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HISTOIRE 

’ GÉOGRAPHIQUE, ‘ 

POLITIQUE ET NATURELLE 

DE LA SARDAIGNE. 

Par DOMINIQUE ALBERT AZUNI, 

Ancien Sënaieur et Juge au Tribunal de Commerce 
et Maritime de Nice ; Membre des Académies des 
Sciences de Turin, Naples , Elorence ,Modène, 
Corrare, Alexandrie, Rome, Trieste; du Lycée 
des Sciences et Arts de Marseille , de celui du Com- 
merce et des Arts de Paris, et de la Société de 
l’Afrique intérieure. 


* C4ri «unt parentes , cari liberi , propinqui , familiares j 
•ed wnoM omnium cantates patria una eomplecHttu. 

CiCBRO ) de Offielis, lib. I. 



Chez LktrAult, frères, Libraires, quai' Mala quais; 
et à Strasbourg , cliez les mêmes. 


/ 


AN X. — ( 1802 ). 
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AVERTISSEMENT. 

« * 

Les circonstances dans lesquel- 
les se trouvaient, en 1798, les di- 
vers états de l’Europe, et la France 
en particulier , m’avaient paru fa- 
vorables pour la publication d’une 
Notice sur l’île de Sardaigne, que 
les événemens pouvaient entraî- 
ner dans le torrent des révolutions 
politiques qui se préparaient. Je 
me hatai de jeter sur le papier 
quelques idées sur X Histoire géo- 
. graphique J politique et naturelle 
' d’un pays intéressant à plusieurs 
égards , et très-peu connu. 

Cet Essai se sent un peu delà 
précipitation avec laquelle je l’ai 
composé , et plus encore de la né- 
gligence avec laquelle il a été irn- 
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primé. Les fautes typographi- 
ques j fourmillent; depuis, je me 
suis appliqué, non - seulement à 
les faire disparaître , mais encore 
à completter un ouvrage dont je 
n’avais donné qu’une esquisse. Par- 
mi les nombreuses additions que 
j’ai faites, l’on remarquera des con- 
sidérations politiques d’une haute 
importance, et un plus grand dé- 
veloppement- la p a r tie d’his- 
toire naturelle que j’avais traitée 
d’abord avec trop peu d’étendue. 

Encouragé par l’accueil lavo- 
. râble que mon Essai a reçu du 
public (i) et des gens de lettres 


(i) Voyez les extraits de cet ouvrage dans 
le Magasin Encyclopédique du i®*". pluviôse 
an 7, n?. 17 5 dans la Décade philosophique, 
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éclairé même par les utiles avis 
que M. Sonnini m’a donnés sur 
l’histoire naturelle, et dont j’ai tâ- 
ché de profiter (i), je publie au- 
jourd’hui avec confiance mon tra- 
vail sur la Sardaigne, sous un au- 
tre titre , parce qu’en efi’et il forme 
un ouvrage absolument différent 
du premier, et en même tems 
beaucoup plus considérable. 

Il a d’ailleurs l’avantage de pré- 
senter une carte géographique de 


du 10 nivôse an 7, n^. 10 ; dans le Publiciste, 
du 21 pluviôse an 7; dans le Moniteur, et 
dans presque tous les journeaux de Paris. 

(i) Je saisis avec empressement cette occa- 
sion de témoigner publiquement ma recon- 
naissance à ce savant et célèbre naturaliste , 
pour les secours que j’ai trouvés daus ses lu- 
mières êt dans son amitié. 



)V 

la Sardaigne , et de ses îles adja- 
centes , qui n’avait pas encore été 
gravée’: elle est' faite sur l’origi- 
nal qui était soigneusement gar- 
dé dans les archives du comte 
Bogino , ancien ministre du roi ; 
et je la dois à la générosité de M. 
le comte Balbo , savant distingué, , 
qui a bien voulu me la communi- 
quer avec cette franche libéralité , 
qui caractérise fbe«*iiete 'homme 
et le vrai philosophe. 
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INTRODUCTION. 

li’iLE dé Sardaigne, quoique située 
à peu de distance du continent de l’Eu- 
rope, est cependant si peu connue^ 
que bien des gens la confondent très- 
souvent avec les états de Piémont, 
peut-être parce que le souverain qui 
réside à Turin porte le titre de roi 
de Sardaigne. 

Ceux même qui ont fait une étude 
particulière de la géographie , connais- 
sent à peine la situation et le nom do 
quelques-unes de ses villes principales. 

U n^ a qu’un petit nombre de per- 
sonnes qui, ou par leur commerce, ou 
par la résidence qu’elles y ont faite, 
ont été à portée de la connaître par- 
faitement ; mais elles n’ont pas com- 
muniqué au public les connaissances 
qu^elles y ont acquises; et à ce mo- 
ment, la Sardaigne est aussi incon- 

b 


Digitized by Google 



'J . • . 

nue en Europe,- que la plus petite île 
de l’archipel Indien. 

Il n’y a en français d’autres écrits 
sur ce royaume, qu’un petit ouvrage 
qui a pour titre : Lœ Sardaigne para~ 
nymphe de La paix, publié à la Haye,- 
en 1726. Cet ouvrage contient un 
projet qui avait été donné, dans le 
teins, pour accorder les inlérête des 
éjjecleurs Palatin et de Bavière, aux- 
quels on proposait cette île^n dédom- 
magement. Mais l’auteur anonyme a 
tellement éiS^ré sèSlïéSicrîptions, qu’il 
paraît que son but était moins de dire 
la vérité, que d’en imposer au congrès 
de Gertruydemberg, où se négociait 
Pacoommodement déjà commencé à 
la Haye. 

Nous avons à la vérité des histoires 
générales de la Sa^aigne , en (diffé- 
rentes langues, comme celle de Caf- 
viUo, de Vico J de Fara, en espagnol; 
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de VitaLis et de Mathei, en latin; de 
GoLZ>z>CLno et de en italien; 

mais il n y en a aucune dans laquelle 
ôn aperçoive cet esprit philosophique 
qui dist ingue le vrai du faux , l’incroya- 
ble du vraisemblable, et qui sacrihe 
le fabuleux et l’inutile. Tous ces ou- 
vrages ont le défaut de s’occuper assez 
peu de la recherche de la vérité, et de 
se perdre dans des détails puériles sur 
tous les objets minutieux qui se pré- 
sentent, quoique étrangers à leur but 
principal, au point qué la lecture n’en 
est pas soutenable. D’ailleurs, l’état 
de la Sardaigne, telle que ces historiens 
nous la présentent , diffère trop de 
l’étàt actuel, pour que la curiosité et 
l’instruction soient- plteinemenf satis-» 
faites. ' • • . 

Quand des écrivains modernes au- 
raient tenté de donner une histoire 
de ce royaume, avec plus deméthbdé 

b 2 
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et de précision , leurs travaux ne 
rendraient peut - être pas inutile 
Fouvrage que je publie aujourd’hui. 
Complet dans toutes ses parties, sans 
outrer le bien, sans déguiser le mal, 
il ne doit sa naissance qu’à des évé- 
nemens qui n’existent que depuis peu. 
Ils ont tellement influé sur sa compo- 
sition, qu’on peut assurer que sans eux 
ce travail n’aurait pas été connu. 

Ignorer ce qui existait avant nous, 
dit Cicéron, c’est être toujours dans 
l’enfance ( i ) : et né pas se soucier 
de savoir ce qui se passe dans le tems 
où nous vivons, et de ce qui nous 
environne, c’est vouloir rester de sang- 
froid dans un état d’ignorance et d’a- 
pathie qui ne convient qu’à des sau- 
vages. 


(2) lî escire quid aotea oatus sis accident , id est 
esse semper puemm. Cicero , de Oratçre , lib. VllI. 
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’ L’origine de la nation sarde; l’état 
physique de cette île ; celui de son 
gouvernement ancien et moderne; la 
cause de sa grandeur et de sa déca- 
dence k chaque epoque ; les abus ou 
les avantages de chaque principe d’ad- 
ministration ; la ibrce et les ressour- 
ces' des productions naturelles; laré- 
fprme à opérer dans plusieurs bran- 
ches de législation civile et politique 
de ce royaume; tels 'sont les objets 
que je me suis proposé de traiter 
dans cette histoire. La Sardaigne en- 
visagée sous ces points de vue , mérite 
l’attention de ceux qui s’occupent de 
l’écoriomie politique et de l’histoire 
naturelle , objets principaux de mon 
tiavail, d’autant mieux que les prin- 
cipes dé la première , et les détails de 
la seconde,' relatifs à ce royaume, ont 
été inconnus jusqu’à présent. 

Ce sont les lois d’un état qui forment 
les hommes et les rendent ce qu’ils 

' b 3 
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sont , c’est-à-dire industrieux , ou sans 
génie > entreprenans ou timides, actifs 
ou paresseux. 

Je suis très-éloigné de blâmer l’at- 
tention que le gouvernement piémon- 
taisaeue de rétablir en Sardaigne deux 
universités pour y enseigner les scien- 
ces. Nous devons, j’en conviens^ aux 

.J , * '• ' 

études qu’on y a cultivées avec tant 
de succès , l’adouçissement de nos 

' • .r . I * 

mœurs, et la civilisation du peuple; 
mais n’est-il pas honteux pour une 
nation aussi spirituelle et aussi sensée 
que la nôtre , que nous ayons montré 
tant d’empre^ement'pour des objets, 
qui, malgré toute l’importance qu’on 
veut leiu donner , sont toujours infé- 
rieurs aux connaissances qui. influent 
directement sur le bonheur et la ri- 
chesse des nations ? 

Si au • lieu de tant de chaires de 
théologie, de jurisprudence, de lan- 
‘gues orientales, qu’on a établies dans 
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ces deux univei-silés, 6n s’élait proposé 
d’en ériger une d’économie politique, 
il est hors de doute que, depuis celte 
époque , la Sardaigne aurait déjà 
. fait de grands pas vers son amélio- 
ration, comme elle paraît les avoir 
faits vers les sciences morales et vers 
la jurisprudence. 

Je ne prétends pas renouveller ici 
le' paradoxe trop fameux contre fu- 
tilité des sciences : il s’appuie sur des 
accusations plus singulières que fon- 
dées. Attribuer à -nos connaissances 
ce qui ne doit retomber que sur fa- 
bus qu*on en a* fait ,' ce n’est que le 
résultat d’une mauvaise logique. Cet 
abus prouve en même tems,'ët leur 
excellence, et- la perversité delà na- 
ti^’ humaine. C’est Vouloir augmen- 
ter celle-ci , que de confondre célui- 
là avec les choses ^qu’il corroiûpt.- 
Si le zèle inspiré par le vrai pat rio^ 
tisme peut autoriser un reproche' à là 

b 4 
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nal ion dont on est rneiiibre, j’oserai dire 
que si nous ne méritons pas le nom 
elle de paresseux qu’on nous a donné 
quelque fuis , très-injustement,- nous 
méritons, au moins avec raison,' celui 
d’insoucians sur nos vrais intérêts.; 

La nature a fait en Sardaigne pres- 
que tous les frais , et l’homme n’a que 
de légers efforts à.employer ponr jouir 
de ses libéralités. Pourquoi donc né- 
gliger les avantages innombrables que 
nous offre l’heureuse situation de notre 
patrie? . CoatenS:rdQirainevâir des Li- 
VüurnoLs, des Génois, des Marseillais 
et des Espagnols , les marchandises 
dont nous avons besoin , nous regar- 
dons; avec, indifférence ces étrangers 
industrieux venir s’enrichir chez nous, 
à nos dépens , et profiter de notre 
ignorance. 

L’objet principal de mon travail, est 
de rappeler la naiion saide à l’étude 
de l’tçononne. politique, et de l’exci- 
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ter à ppïter tous ses soins veis Tagri- 
culture , le commerce , la navigation 
et les ‘manufactures, en. un mot, à se 
vouer à Tactivité et à l’industrie. La 
position de cette île, aü centre delà 
Méditerranée, entre les deux grands 
continens de l’Europe et de l’Afrique; 
la mult iplicil é de ses productions , dont 
le superflu considérable peut être an- 
nuellement exporté; la sûreté de ses 
ports; la richesse de ses mers, doivent 
l’avertir qu’elle est destinée, par la 
nature, à tenir un jang distingué par- 
mi les nations commerçantes de l’u- 
nivers. ! • 

- En portant ihes vues sur les res- 
sources locales , et sur les nombreux 
rapports que les Sardes peuvent avoir 
.avec l’étranger, que de résultats inté- 
ressais ne s’offrent-t-il pas à sa vue, 
et pour l’homme d’état, ét pour le na- 
. turalisle, et pour t’habitant indus- 
trieux, dont les calculs et les spécup^ 
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lations tendent à-la-fois à FaccToisse-!- 
ment de sa fortune, et à l’améliora- 
tion de sa patrie.? Puisse le tableau 
que je vais lui présenter de ses res- 
sources ,• éveiller son émulation', le 
seul ressort qui lui manque. 

- Ii3 mulitude des objets que je m’é- 
tais proposé de traiter, m’effraya d’a- 
Jxjrd, mais sans me. décourager dans 
le. projet que je méditais depuis lông- 
tems, de faire connaître l’état ancien 
et actuel de celle île.- Au défaut de 
monuofens ^ -draimides-nott équivo- 
ques de ce ptiys, je me suis vu forcé . 
d’y suppléer, en réunissant avec au- 
tant d’exactitude qu’il m’a été possi- 
ble > les faits les plus intéressans de 
l’hist oire ancienne, qui pouvaient avoir 
des .rapports sûrs avec la Sardaigne. 
J’ai redoublé de persévérance et de 
fatigues, en 'cherchant dans les ^ri- 
. vains' grecs et. latins, tels que Pausa- 
niàs, Aristote, Hérodote, Diodorede 
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Sicile, Strabon, Solinus, Pline, Tite- 
Live? Salluste et autres, des lumières 
relatives à mon objet. 

li’bistoire moins reculée, je l’ai pui- 
sée. dans les annales plus accréditées 
du moyen âge, dans les archives du 
royaume, d’où j’ai tiré les pièces jus- 
t^catives que je rapporte à la fin du 
premier volume, et dans les Mémoires 
du marquis de Saint - Philippe C i )• 
Pour les derniers événemens, j’ai suivi 
avec exactitude les journaux et les rap- 
ports que les états -généraux ônt fait 


(i) jlfemoriat para servir a la Historia de Espagna , 
en el régna 'de Philippe V, par D. Vincent Bacallat 
M. de S. Philippe. l e roi d’Espagne fil retirer toos l«a 
exemplaires, de ces Mémoires, el obligea son fils de lui 
remettre t;e tjui restait du manuscrit, par égard pour plu- 
sieurs maisons distinguées en Espagne, dont on parlaft 
à^ec trop de rranchise. ta famille Masones y Eâcallar , 
héritière du marquis de Saint-Philippe, possède en en- 
fier ce précieux manuscrit que j’ai eu entre les mains, 
I e marquis de Saint-Philippe est aussi l’auteur de l’ou- 
vrage intitulé ; Monarclne des Hébreux , que les savnos 
estiment beaucoup, à juste titre. 
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imprimer à cette occasion , pour don- 
ner de la publicité à leurs opératidns. 

Ayant en horreur la flaterie., je.me 
garderai bièn de me rendre méprisa- 
ble à mes propres yeux, en parlant 
le langage dé l’adulation (i). Sans 
intérêt, sans craihté et sans espé- 
rance, ma situation m’a mis eh état 
de ne flafer persorihéj' aussi je mé suis 
permis de nommer tous ceux qui ont 
eu part dans les afTahes, et qui ont 
mis ce^ royauirie sur le penchant de sa 
ruine. Si l’on rétrâhclîait de l’histôire 


le récit des fautes des hommes, à quoi 
se trouverait -elle rédiiite? Je déteste 
la célébrité qui s’acquiert par. un lan- 
gage bassement adulateur ; j’oserai 
donc être indépendant et juste. 

Je n’ai pas non plus le dessein dè 


" (i) Pnmam esse historia Jegem, ne quîd faUi dicere 
audeat, n e qua suspicio gratiœ in scribendo \ ne qua 
simultalis, Cicero , De Oral. lib. II. 
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couvrir mou sujet de fleurs. Simple 
dans mes idées, sincère dans mes ré- 
cits, je dirai le vrai comme je le con- 
çois. Il s’agit ici de notre mère com- 
mune; de sa félicité et de son bonheur, 
affaire trop grave pour s’amuser à 
l’embellir. Toutes mes couleurs sont 
dans mon cœur , et c’est lui seul que 
je prétends répandre dans cet ouvrage; 
car : c’est mon âme et la gloire de 
mes concitoyens que j’ai consulté en 
méditant sur ma patrie. Me patries 
impuUt amor. > ' 

Quant à la partie de l’histoire natu- 
relle, outre mes observations particu- 
lières , et les connaissances locales que 
j’ai de notre île, j’ai consulté les ou- 
vrages de Cetli(i) et de Gemelli (2). 


(l) Cefti, quadrapedi , anfibi , uccelli di Sardegna , 
3 Vol. io-ia , Sassari , 1776. • 

r (2) rlfioriinento délia SardJgna , a voUim. 

in- 4 ®. Tormo 1776. 



XVll) 

A l’égard de la minéralogie, je me 
suis servi en partie du mémoire que 
le savant comte Balbo a inséré dans 
le quatrième volume des Mémoires 
de l’académie des sciences de Turin , 
pour les années 1788 et 1789, èxlrait 
des écrits qui lui avaient été com- 
muniqnés par M. Belly , ancien di- 
recteur des mines en Sardaigne. Les 
renseignemens particuliers que j’ai eus 
de la part du célèbre chevalier de 
Napion, qui y a fait naguères un 
voyage relatif à la minéralogie, par 
ordre du roi, m’ont encore été d’un 
grand secours. 

Si j’ai commis des erreurs, .elles ne 
sont qu’involontaires; ce sera à mes 
compatriotes de m’en avertir , et je ne 
manquerai pas de les corriger d’après 
leurs observations ( i ). Mais qu’ils 

(i) Non viqcimur quando afleruntur nobis meliora, 
sed instruimur.(^;pna/iiw, epist.'Jiad Quinhtmfratrem, 
Je donne une preuve non équivoque de ce sentiment 
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soient sincères et de bonne foi en 
me les faisant appercevoir; car l’a- 
mour de la vérité, et la gloire de mon 
pays m’ont fait seuls entreprendre ce 
pénible travaiL Je n’écris que pour es- 
sayer de contribuer à votre bonheur, 
ô mes concitoyens, et je n’ai d’autre 
envie que de bien mériter de vous 
et de la patrie. 


dans la correclion que j’ai faite de quelques erreurs où 
i’ëtais tombé en publiant mon e^ai , et dont des com< 
patriotes estimables m’ont averlipar des renseignemens 
sûrs. Leur modestie , en me faisant parvenir des notes 
sans signature , m’ôte la satisfaction de les nommer , et 
de leur en témoigner ma reconnaissance. 







\ 
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HISTOIRE 


GÉO GRAPHIQUE, 


. POLITIQUE ET NATURELLE, 


DE LA SARDAIGNE. * 


PREMIERE P AX'T I 


CH A PITRE PRE 



Géographie de la Sardaigne ; son climat ; 
sa population; mœurs ^ habillement de ses 
habitons ; monnaies; poids et mesures; 
antiquités ; langues. 


li’îLE de Sardaigne, qui depuis plusieurs 
siècles porte le titre de royaume, est située au ^ 
milieu de la Méditerranée (i), avec plusieurs 


(l) La Sardaigne est à 5 o lieues de l’Afrique ; à 70 
de la Sicile ; à 90 de Naples; à 3 o de Livourne; à 38 
de Gènes; à loo de la France ; À 120 de l’Espagne ; 
À 80 de Minorque ; à 3 de la Corse. 

Tome I. A 
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îles adjacentes , dont les plus considérables 
sont connues sous le nom d'AsinarUf de Ros- 
sa , de Tai’olara , de Madalena , de S. An- 
lioco, et de S. Pierre. La Sardaigne est située 
entre le 89^. degré de latitude nord , et s’é- 
tend de quelques minutes au-delà de deux de- 
grés (i). Ainsi, sa longueur du midi au nord, 
est de cent soixante - quinze milles d’Italie, 
et sa largeur d’orient en occident, de cent 
milles. Sa circonférence , suivant la carte 
annexée à cet ouvrage, la plus exacte qui ait 
encore paru , et d’après les mesures des Por- 
tolans, est de 700 milles (2) : son étendue su- 
perficielle est d’environ 1 1 , 5 oo milles quarrés, 
de y S au degré. 

Cette île est arrosée par deux grandes 


(1) On rfa pas encore déterminé exactement la lati- 
tude de la Sardaigné. Les difierentes cartes géographi- 
ques de cette île ne sont pas d'accord sur ce point. Le 
chevalier Chahert , capitaine de vaisseau au service de 
France , jugea , il y a quelques années , la latitude de la 
ville de Cagliari de 89 deg. i 3 min. 20 secon., quoique 

ta latitude de l’île , selon toutes les cartes, soit quel- ^ 
que chose de plus de deux degrés. 

(2) Les anciens historiens ont fort varié sur l'étendue 


! 
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rivières anciennement nommëes Tyrsus et 
Cedrus , et par plusieurs autres moins 
considérables , qui s’écoulent en direction 
contraire aux deux précédentes ( i ) Elles 
portent toutes aujourd’hui le nom des villes , 
qu’elles baignent. Ainsi la première, ( qui 
depuis sa source à Monteacuto près de Bi/d- 
duso au sud-est de l’ile , parcourt un espace 


de la Sardaigne. Selon Pline elle a i88 mille pas à To- 
rient, 122 mille au septentrion, 170 mille à l’occident, 
74 mille au midi, et 56 o mille de tour. Les mesures 
données par Mariinus Capella , different peu de celles- 
ci. Suivant Strabon elle a 220 mille d« long sur 98 de 
large. Pausanias lui donne 1 120 stades de long sur 470 
de large, c’est-à-dîte , 140 mille sur 59. Orose a 3 o 
mille de long. Mercator 120 mille de long sur 70 de 
large et 3 oo de circuit. Vitalis approche de celles que 
nous avons marquées en ces termes : Varias demùm in- 
verties apud scriptores dimensiones ; verior tamen est 
700 milliatium Siciliœ prorsùs assimilis et qffbrmis. An. 
Sardiniœ , pag.,4, in apparat. 

(l) Les autres rivières moins considérables , égale- 
ment connues par les anciens géographes qui leur don- 
naient d’autres noms , sont sacer Jluvius , aujourd'huf 
Fiume Santa près de Sassari ; le Temo , aujourd’hui 
fleuve de Basa; le Cedrinus, aujourd’huifleuved’ 0 //<?«a, 
le Bittàs , ou fleuve de Bitti, et le Termus , aujourd'hui 
Coguinas. 
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de quatre - vingt milles jusqu'au couchant, 
où die se jette dans la mer, ) s’appelle suc- 
cessivement Benetuttiy Sedilo et Oristano. 
La seconde qui porte aujourd’hui Je nom de 
Flumendosoj a sa source à Genargento ^ et 
en traversant la Barbagie , se jette dans la 
mer près de Muravera (ï). 

Ces deux rivières , par un cours opposé, 
semblent diviser toute l’île dans sa longueur; 
elle est de plus divisée en deux parties qu’on 
appelle Caps. , 

En tirant une ligne de l’ouest au nord-est 
sur Bonarcado , Sedillo, Olienaet Posada, 
tout son continent est partagé en deux par- 
ties égales ; l’une tournée^ entièrement au 
midi^ et l’autre aCTnSWnXa portion qui re- 
garde le midi s’appelle Cap de Cagliari ; 
celle qui est vers le nord , contient les Caps 
de Logudoro et de Gallura (2). 

On donne aussi une autre dénomination 
aux deux parties méridionale et septentrio- 
nale qui composent le continent de la Sar- 

. *1 

M — '■! » - ■■■ ■ I I. . -I I I 

(1) Quelques écrivains ont prétendu , mais sans au- 
cun fondement , que la Sardaigne s’appelait ancienne- 
ment Cedregna , du nom de ce fleuve Cedrus. 

(2) Olives-Frélace à la Cartade Logu. 
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daigne, en appelant la première Capo di 
Sotto J c’est - à - dire Cap Inférieur , et la 
seconde Capo di Sopra ou Cap Supé- 
rieur. Cette dénomination est fondée en réa- 
lité 3 car en allant du midi au nord , on 
monte toujours {dus ou moins sensible- 
ment , quoique la partie septentrionale 
soit réellement plus élevée que l’autre , 
tandis - que dans la partie méridionale l’on 
trouve la plus grande plaine de l’ile. C’est 
par cette raison que la partie septentrionale 
paraît montueuse et élevée , et la méridio- 
nale plus plaine et plus basse. Cependant-, 
les con6ns de ces deux Cap» supérieur el 
inférieur ne sont pas encore bien définis. On 
désigne plus aisément aujourd’hui les deux 
parties de la Sardaigne sous la dénomina- 
tion de Cap de Cagliari et de Cap de 
Sassari, d’autant plus que ces deux villes 
sont les deux chefs-lieux de tout le continent 
de l’ile. ' ♦ 

Le cap de Gagliari est composé de deux 
grandes parties : le Campidano et \ OUastra. 
Le premier contient la grande vallée qui 
s’étend depuis Cagliari en droiture , jusqu’à 
Monreale \ et là, tournant vers Oristano ^ sé 
prolpnge jusqu’à Bauladu. Une branche de 
cette vallée s’étend , à gauche , vers Iglesias^ 

A 3- 
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l’espace de trente milles ; elle côtoie au cou- 
chant les montagnes à'Arbus) au levant, 
une chaîne de collines qui s’étendent jus- 
qu’à rOliastra , et depuis CagUari jusqu’à 
Aies , sont comprises sous Ja dénomination 
de Campidano. U Oliasira est une longue 
côte maritime à l’est, très-montueuse. Outre 
ces deux grandes divisions , il y en a trois 
autres plus petites , qui , avec le Campi- 
dano et l'OUasira^ forment la totalité du 
cap : ce sont la Barhagia-Belui , la Bar- 
bagia-Ololay , et la Barbagia-Seulo , an- 
ciennes habitations des barbares de l’Afrique 
appelés Barbarioini , célèbres dans l’his-* 
foire de Sardaigne par leur idolâtrie, leur 
indépendance, et*parics.-épitres que Saint- 
Grégoire écrivit à leuç sujet. 

La Gallura et le Logudoro forment 
l’autre cap. La première, dans la partie la 
plus avancée de l’île, en face de la Corse , est 
aussi raontueuse que VOliasira. La se- 
conde comprend tout le reste du cap qui , 
peut-être à cause de sa fertilité ou des mines . 
d’or qu’on y exploitait autrefois, a pris son 
nom de Logudoro , c’est-à-dire lieu d’or, 
selon quelques écrivains. La surface de cette 
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île, garnie de collines et de montagnes (i) , 
aussi fertiles que les vallées et les plaines, 
procure des hy vers très - doux , et des étés 
tempérés, par le retour périodique des vents 
du nord qui rafraîchissent l’atmosphère : 
aussi le climat est-il d’une telle salubrité, que’ 
la vie des habitans y est plus longue que dans 
plusieurs parties du continent de l’Europe. 
Les deux tables suivantes , ext^aite^ des dé- 
pôts mortuaires des deux villes capitales, 
placées presque aux deux extrémités de l’ile,, 
fournissent des preuves non équivoques de 
mon assertion. , - i 


(l) Les montagnes les plus élevées de ce royaume, 
sont celles de Limbarra dans la Gallura; de Villanova 
entre Alguer et Bosa ; de Qenargento entre l’Oliastra et 
le Barbagie; et dansles mêmes Bjarbagies, celles ^Arizzo 
et.de Fonny , dont les sommets sont presque toute 
l’année couverts de glace. _ 
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* En réfléchissant sur le résultat de ces 
deux tables , on voit que la proportion des 
octogénaires sur la totalité des morts dans 
l’espace de dix ans , est presque de*quatre ■ 
et demi pour cent. Celte proportion est 
des plus fortes que l’on connaisse, puisque 
dans le nombre de 28,994 morts , que M. 
Dupré de Saint-Maur , de l’académie Fran- 
çaise , a observé , partie dans la ville de 1 
Paris ,'et partie dans lé Comtat, pour dé» 
couvrir la durée de la vie humaine , il ne 
trouva que 562 octogénaires , ce qui ne fe- 
rait tout au plus que deux et un tiers pour 
cent. , . 

Il y a , à la vérité , dans la Sardaigne des 
endroits où les eaux stagnantes produi- 
sent, dans les chaleurs de l’été, un air mal- 
sain , qui occasionne à ceux qui séjournent 
dans ces parages, des fièvres putrides très- 
violentes , connues dans le pays sous le 
nom à' intempérie ( i ) î mais le reste 'dq 
l’île jouit de la plus grande salubrité. D’après 
la première observation, quelques histo- 


( I ) Aquenza tract, de febre intempérie. Carboni 
Poëma de sardoa intempérie 1772, traduit en vers 
italiens par l'abbc Piuna , 1774, ouvrage très-estimé. et 
écrit avec élégance. 


l 
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riens ont jugë le climat de la Sardaigne 
malsain, sans distinction (i). Des écrivains 
modernes prenant ces exagérations pour des 
faits réels, ont décidé que le pays était inha- 
bitable (2), sans se douter qu’ils ne faisaient 
que copier des assertions erronées et sans rér 
fléchir que sur la terre il n’y a. pas une seule 
contrée qui n’ait cjuelque canton sujet aux 
mêmes accidens que quelques parties de la 
Sardaigne. Y aurait-il du bon sens à dire que 
le climat de la Toscane est malsain , parce 
qu’on ne peut habiter en été les environs de 


( I ) Pausanias in Phoc. lib. X. , cap. VII. Siliiis 
liai. lib. XII. Strabo jéog raph. li b. V. Cicero lib. II , 
épist. 3 ad Quiutum fralrçm. , . 

( 2 ) Un écrivain moderne , dens un ouvrage , intitulé : 
Sur quelques contrées de ï Europe , ou Lettres du'chcva- 
lierde*** à Madame ïtt comtesse de***, a don- 

ner une idée précise de la Sardaigne dans la tettre XI 
du tome i®'. Après avoir rapporté quelques fables an- 
ciennes sur l’origine de la nation Sarde , il Tailla peinture 
la plus effrayante du climat de celle île , qu’i7 compare 
à un tombeau ; il ne flatte pas plus les habitans, qu’il 
assimile à des barbares. A la suite de quelques^ver* 
aussi décousus que sa prose, il raconte une anec- 
dote un peu ïale pour les oreilles de M'*'- la comtesse 
sa correspondante , et il finit par donner en quatre mots le 
tabldïm des finances du roi, aussi plaisamment qu’il a 
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Grossetto et la Maremma , sans être alla- 
qué de la fièvre? Parlera-t-on de l’insalu- 
brité de la Lombardie et du Piémont, parce 
que , dans les chaleurs , on est atteint ^e la 
fièvre à Mantoue, à Novare, à Tortone, à 
à Verceil, à Alexandrie ? Dira - 1 - on que 
la France est inhabitable, pendant les mois 
de juillet et d’août , parce qu’à Arles , en 
Provence , en Languedoc , à Bordeaux , à 
Nice même, on rencontre des endroits très- 
malsains ? 

Iæ climat de la Sardaigne ne peut être que 
très-favorable au bien être de ses habitans , 
puisque le cours de chaque saison y est régu- 
lier et tempéré j puisque toute sa surface est 
en tout tems émaillée de fleurs et de verdure, 


fciit ses autres descriptions. Ce chevalier anonyme à 
• jrès-bien fait de prendre pour épigraphe de son ouvrage 
CCS deux vers de. la fable des Pigeons de La Fonfairiei 

Quiconque ne voit guère , 
l«’a guère à dire aussi. 

Car n’ayant rapporté au sujet de la Sardaigne que des 
contes puérils , on peut présunjer qu’il ne l’a jamais vue , 
ou qu’il ne voit guère. 
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au point qu’on y laisse paître le bfitail, mêrae 
au cœur de l’hiver j puisqu’elle est si fertile 
en toutes sortes de productions, qu’il est dif- 
ficile de trouver ailleurs des fruits qui', en 
saveur et en quantité, puissent le disputer- à 
ceux de la Sardaigne. 

Plusieurs étangs vastes etabondansert pois- 
sons de toutes espèces ( i ) augmentent la 
beauté du pays. Cette abondance provient 
de la communication de ses eaux douces 
avec celles de la mer , tout autour de l’ile, 
plus poissonneuse que dans tout le reste de 
la Méditerranée. 

Les plus considérables de ces étangs sont 
ceux de Santa-Giusta , de Cabras et dé 
Sassu , près d’Or/i/^wcT J' celui qui est àu 
couchant delà ville de CagUari,de Caligo 
près d’Alguer-, Pautre de P aimas , près 
à' Iglesias j et le dernier , de Platamona , 
entre le village de Sorso et Porto-Torre. 

Des sources thermales jaillissent en plu-- 
sieurs endroits de cplte île. Les anciens ha- 
bitans attaqués peut-être de plus de maladies 
que de nos jours, ou plus soigneux de leur 
santé, faisaient un grand usage de ces bien- 

(i) Stbgna pisculentissima les appelle Soiinus in 
Polysth. cap. XI. 


faifs de la. nature , comme il paraît par les 
ruines des superbes édifices qu’on voit aux 
thermes de Fordongiunos et à BenetuttL 
Aujourd’hui les bains les plus recherchés , 
sont ceux de Sardara , où il y a un bâtiment 
pour les malades , tous les autres sont entiè- 
rement négligés (i). 

On ne sait dans quel endroit de la Sar- 
daigne l’ancienne superstition avait placé 
les fontaines merveilleuses qui conservaient 
la vue aux innocens , et aveuglaient les vo-r 
leurs et les parjures lorsqu’ils s’en frottaient 
les yeux' ou qu’ils en buvaient. lien est de 
ces fontaines comme des. femmes à deux 

(l) Sunt' qiioque in Sardinia balnea miil/a celeber- 
rima , et calUdarum fontium , tametsi incolœ ea non 
curent ; quo Jactum est ut omnia conciderint , et pix 
vestigia quœdam supersunt. Pulcherrima balnea, eaque 
neglecta j'acent inter castrurn Montis regalis et oppidum 
Sancti Qavini. Sigism. Arquer, in descript. Sard. 
pag. ig. Carrillo dans sa relation espagnole de' ce royau- 
me , pag. 40 , dit la même chose dans les termes sui- 
vans : Haj muchos bagnos en el reyno de aguacaliente, 
y templada, en particular en el contado de Goçean, 
que aun se veeu sas let/ras en piedra , de los males 
que curaban, con grandes Jfdbricas del tiempo de los 
Jlomanos , que en esta yuan cùriosos , que hoyse veen 
sas ruinas, que por }a paca euriosidad de los naturales, 
se y an perdiendo. 



C Î4 ) 

prunelles dans chaque œil , qüe l’on disait 
trouver dans l’île , et dont Jules Solinus n’a 
pas fait difficulté de faire mention dans son 
Opuscule des différentes histoires (i). 

Douze ports de mer placés le long des côtes 
de l’ile, ajoutent aux autres avantagés dont 
elle jouit si abondamment. Ce sont ceux de 
CagUai'i , de Sassari , ou Porto-Torre ; 
d'AIguer ou Porto-Conte , de Bosa, & Igle- 
sias^ de Castel-Sardo , de Tortolj, de Po- 
sadct, de Terra-Nova , de Longo-Sardo et 
à'Oristano et Porto ~ Palmas. ports 
principaux et les plus sûrs, sont ceux de 
Porto - Conte, Porto - Palmas , Terra- 



(i) Sôllnus, Variar. Hist. cap, IX ibid. Fontes 
sane callidi et salubres aliquot locis effervescunt , qui 
medelas adferunt , aut soUdant ossaJracta....Sedqui 
ocuUs medentur , et coarguendis valent Juribus. Nam • 
quisquis s 'acramento rdptum negat, lumina aquisat~ 
trectat , ubi perjurium non est , cernit cïarihSi Siper- 
Jida ahmdt , detegiturjacinus ccr citate , et captas ocu— 

Iis admissum tenebris Jatetur, ect. Jean Camseflis dans 
ses commentaires sur Sùlinus, en se moquant de cette 
histoire fabuleuse , ajoute assez plaisamment : Irriga- 
renthujus generisjhntes hoc tempore utinam terram 
omnem ! ut terràre sàlterh pœnœ à tôt mendàciis ao- 
perjuriis homines abstinerçnt. 
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Nova , et celui de CagUari. Le golfe de ce 
port, qui est au midi de la ville , et qui a la 
circonférence de trente-cinq milles , est re- 
connu pour un des plus vastes et des plus 
sûrs de l’Europe , à cause d’un banc de sable 
qui ferme les deux tiers de son entrée , en- 
sorte que des flottes très - nombreuses peu- 
vent s’y mettre à l’abri , hiverner et se radou- 
ber , sans craindre ni vents , ni tempê- 
tes ( i ). 

Tous ces ports ainsi qite les autres pointes 
avancées en mer , et les îles adjacentes , sont 
munis de tours, garnies d’artillerie , pour se 
défendre des insultes de l’ennemi , et sur-tout 
des corsaires de Barbarie j les bâtimens 
étrangers poursuivis par ‘ces brigands , y 
trouvent asile et protection. Au moyen des 
signaux que ces tours se communiquent, soit 


(i) Lorsque Charles V, fil sa fameuse expédition mari- 
time contre Tunis et la Goulette, il dotinaau port de Ca- 
gUari le rendez-vous général aux vaisseaux des puissan- 
ces coalisées ; et s’y trouvèrent effectivement en même 
tems les vaisseaux d’Espagne , de Portugal , de jNaples , 
de Sicile, les galères de Gènes , du pape, de Mafthe et de 
Venise. Cette flotte immense séjourna long-léms dans 
ce port, sans aucun accident fâcheux , et y fut approvi- 
sionnée pour six mois. 
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avec des feux la nuit , soit par la fiimëe le 
jour , des avis circulent promptement tout 
àl’enlüur de la Sardaigne (i), 

•Les terres de l’ile sont féodales , commu- 
nes , ou particulières. Les premières appar- 
tiennent à un fief 3 le possesseur qui ne s’est 
point afl’ranchi , paie une redevance annuelle, 
qui Varie selon les clauses et les termes in- 
sérés daus l’investiture. Les communales sont 
possédées par les municipalités, qui les cèdent 
gratis à ceux qui offrent de les cultiver. Les 
particulières , sont celles que l’on possède en 
toute propriété , sans être assujéties à aucune 
redevance féodale, municipale, ou .royale. 

Malgré cette distinction , les terres de l’île 
sont presque toutés communes , ou du moins 


(i) Les tours qui entourent la Sardaigne, furoni éta- 
blies par les vice-rois espagnols D. Miguel dcMoncada, 
le marquis de Aytona , et achevées par le comte del 
Béai. Elles sont au nombre de quatre-vingt-quatorze: 
chacune a des soldats et un caporal appelé alcayde , et 
des munitions au dépens du royaume. Il serait très- ■ 
facile et frès-à-propos d’établir, par le moy'en de ces 
.tours , des télégraphes selon la nouvelle méthode adop- 
tée si utilement en France. Pour la commodité des navi- * 
gateurs , on trouvera à la fin de ce volume une table des 
noms de ces tours et des districts où elles sont situées. 

elles 
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elles doivent être regardées comme (elles- 
dans le fait , en conséquence de la malheu- 
reuse habitude dans laquelle on est depuis 
long-tems , de laisser forcément les terreins ' 
ouverts, et exposés à la merci de tout le 
monde, quoiqu’ils soient destinés à l’agricul- 
ture , ce qui est réglé de la manière suivante; 

Tous les terreins destinés à la culture, soüt 
ou fermés ou ouverts. Les premiers sont con- 
nus sous le nom de Tanche , du mot sarde 
Tancace , qui signifie fermer -, et ils sont 
réelleme'nt entourés d’un mur , ou d’une haie 
de clôture. Les seconds s’appellent Viddaz^ 
zone , Bidaton'e ou Vidatone , selon les dif- 
férens dialectes de l’île. Ceux-ci sont divisés 
depuis long-tems par une ligne idéale , en 
deux ou plusieurs régions , selon la grandeur 
respective des terreins. Une seule de ces 
régions est destinée chaque année à être en- 
semencée , tandis que l’autre reste inculte, 
et seulement alfectée à la pâture libre du 
bétail. Les terres de la région ainsi destinées 
à la culture de l’année , sont réparties parmi 
ceux qui se présentent pour les cultive^, ce 
qui s’exécute , ou par la voie du sort , ou parce* 
cupalion préalable, ou d’une autre .manière, 
suivant l’usage établi dans l’endroit, lorsque 

les terreins sont communs ; ou par élection 

Tome I. B 
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<îes propriétaires , lorsqu'ils appartiennent 
aux particuliers. I/année suivante, l’on met 
m culture l’autre région , et ainsi succes- 
sivement les autres , lorsque le tcrrein est 
divisé en plusieurs portons; mais les ter^ 
res qui se reposent et qu’on laisse en friche, 
doivent toujours rester ouvertes à la pâture du 
bétail , jusqu’à ce que leur tour soit arri- 
vé , <p»oit]«’t 41 es appartiennent à des particu- 
liers. 

Cette désastreuse communauté dfe terres, 
inconnue aux aociens Sardes , qui avaient 
porté l’agricukure à la plus grande perfec- 
tion dans le feras qu’ils étaient soûs la domi- 
nation des Komains , fut iafcroduite dans 
presque tous les états de l’Europe , après 
l’irruption des barbares. Ce qui est arrivé , 
sans doute, depms que les peuples de l’an- 
cienne Germanie s’étant emparés de presque 
tous les états de l’Europe , sous difléren* 
»oms de Goths et de Vandai^s , appor- 
tèrent avec eux la nîéthode qu’ils avaient 
apprise des Scythes et des Cè/cr , de cob 
tivcr les champs une seule année, et de les 
abandomjer ensuite pour en cultiver d’autres; 
«juttime que ces conquérans', ainsi que 
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Horace nous l’a rapporté ( i ) , observaient 
euX'inêmes , par une distribution annuelle 
des terrains qu’ils destinaient à la culture, 
selon ce (|ue dit César ( 2 ) , et de la même 
manière qu’on le pratique encore en Sar- 
daigne. 

Une méthode aussi ruineuse, déjà abolie 
en Angleterre, dans quelques provinres de 
la France, et dans plusieurs de l’Ilalie, est 


(1) Campesiresmelihs Scythte, 

Quorum plausira vagas rilè trahunt domoa , 
"Vivant, et rigidi Gel«e, 

Imraçtata quibus jugera libçras 
rriigesel Geierem feriint ; 

Nec ciiltura [flacel longlor annu» 

Defanrlumque laboribiis 

Æquali récréât sorte vicarius. ^ 

Horat. lib. nr , ode 2 ^, 

(2) Agriculturas oon studeat , majorqiie pars victus 
.eorum ip lacté «I citseo , e! carue consi.sliti peque quis- 

quam agri niodum certuin , aut fines prppriüs habet ; 
sed magistratus ac prluccps in annos singiilos geutibiis , 
eognationilxifiqiie homipiira , qui uin’i coieninl , quan- 
tum eis, et qno loco visiim est , altribuant agri , atque 
aiiDO poslalio îransire cogunt. F. jus rei militas alferunt 
.causas , ne assiduâ consueludine capli , studium belLi 
gerendl agricultura c90)A>u>iwtt , Bln. Cses. de bello 
.Gall. lib.VX. 
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«ne des ^causes les plus remarquables de la 
diminulion de l’agriculture dans cette ile; et 
c’est par cette malheureuse communauté des 
pâturages , très - rigoureusement observée 
presque dans tout le royaume , (jue l’on n’y a 
pas introduit jusqu’à présent l’usage des prai- 
ries artificielles, pour avoir du fourage en 
hiver J aussi le bétail domestiquey est maigre, 
et la race très-petite. 

Les bergers ou pâtres sardes fomient 
comme un peuple de nomades dispersé sur 
la surface de l’ile , loin des lieux habités , 
sans autre but que d’exister , et sans autres 
règles que leurs convenances. Les uns sont 
propriétaires de leyrs troupeaux , comme il 
y en a plusieurs dans la Gallura et dans la 
A’flrra : les autres ne sont que dépositaires, 
à la cnarge de tenir compte au proprié- 
taire de la moitié du profit, (condition qui 
a pour toute garantie la conscience du pâtre , 
et la bonne-foi du propriétaire , son asso- 
cié. Ces pâtres errent d’un endroit à l’autre 
avec leurs troupeaux, mais toujours suivis 
de leurs familles et de leurs hordes. Ils 
construisent des cabannes, les*abandonneut 
pour en bâtir d’autres , sèment quelquefois 
un peu de blé ou d’orge autour de l’endroit où 
ils se trouvent , se nourrissent de-gibier , boi- 
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▼ent du lait , fabriquent des fromages qu’ils 
envoient vendre dans les villes voisines,, et 
passent ainsi toute leur vie à la campagne. 
Chaque famille vit isolée d'une manière pa- 
Iriarchale. Entouré d’enfans qui l’estiment 
et qui le révèrent, le père est aussi le prêtre 
de la famille, puisque l’éloignement des villes 
ne permet que très - rarement d’assister aux 
cérémonies religieuses qui se célèbrent les di- 
manches dans, chaque paroisse. Là , tant de 
vices que la corruption des villes nous fait 
trouver aimables, sont punis de la mésestime 
et même de l’opprobre. Aussi trouve - 1 - on 
parmi ces pâtres des hommes dont les mœurs 
peuvent servir de modèles à ceux qui ont 
reçu une éducation cultivée. 

J 

La Sardaigne a trois archevêchés et six 
évêchés : il y en avait dix-huit avant la 
réunion ordonnée par le pape Alexandre VI, 
et mise en exécution par le pape Jules IT. Il 
y a en outre huit collégiales 'avec deux 
cents quatre-vingt-cinq chanoines et bénéfi- 
ciers , et trois autres avec soixante - huit 
bénéficiers de la même espèce. 

En considérant les victoires que les Eo- 
mains remportèrent sur les Sardes dans le 
sixième siècle de Rome , c’est-à-dire , depuis 

B 3 
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fcin 6i8 jusqu’à l’an 678, il parait que là 
Sardaigne perdit, dans le seut espace de 
soixante ans , cent cinquante mille habitans 
dans les différentes batailles que les armées 
romaines lui livrèrent pour les soumettre à 
leur domination (i). Malgré ces pertes con- 


( t ) lid j^ardaigné avait perdu vingt mille hommes 
par le* victoires qu’y remportèrent les consuls Spurius 
et Tit. Manlius Torquatus en l’annëeda Rome $19 et 
520 . h lie en perdit trois mille en 522 , sous le consul 
M. ou Manius Pomponius ; quarante-sept mille sous le 
consul SemproniiTs Gracchus. l.es quatre premières 
époques sont rapportées par Sigonius In/às/os el trium- 
pkos Rotnanorum , pag. 224; In dernière est expliquée^ 
dons l'ipscription laissée parce consul l’année $78, dans 
le lems de la déesse Matula, rapportée par Titc-tive, 
ILv. ^lit. Injine vers. , el par Reioeriu* in .y/j/<7^77a 
inscnpf. anliq. lom. I. pag. SSg. 

Ti. Sempronii. Gracchi. 

Pi O eus. iniperio. aiispicioqna. 

Legio. exercitusq. Populi. 

Rom. Sardiiiiam. siibcgit. 

In. ca. piüvinc^n. Hostinm. 

Cœsa. nul. Capta. . 

Rc. piibüca. felicissime. geste. 

Atqne. liheralis. vcctigalibus. 

Rci. pobücæq. reslitutis. . " 

Exercilom. Salvom. 
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«idérables , Polybe ne fait aucune difficulté 
de lui donner la dénomination de riche, tant 
par sa nombreuse population , que par l’ex- 
cellence de ses fruits (i) ; d’où il faut con- 
clure que cette île était considérablement 
peuplée en ce teins là. Les anciens géographes • 
apnt d’accord avec les hisloriens, pour pré- 
senter ce royaume comtne très -peuplé et 
très-riche. Peutinger, Cellarius et Claver 
confirmeut cette vérité, en nommant dans 
cette île dix-huit grandes villes florissantes 
au tems de Ptolémée et d’Antonin qui en 
donnent le descri ption^ès - détaillée ( 2) ; 
cntr’autres les fameuses villes de Sulci y 


A tque. incoliimem. 

Pleniasimum. præda. 

Donnim. reporiavit. 

Ilertim triumphans. ÎD. 

■ Urbem Romam. rediit. 

Cil jus. rei. ergo. 

Hanc (abulam. 

Donum. .Tovi. dadit. 

(1) Sardinia iusula , magnitudioe et multlludine 
minum et omnium tructuum genere excellens. Polybe 
lib.I. 

( 2 ) Flolomaus ia Geographia. Autonius in Itlaera-. 

rio , V Sardinia. ' . 
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d’ Olbia, de Nova, de Phausania ou FausinOy 
de Turris Sybissonis, et de Oagliari, dont 
Pausanias, Strabon, Claudien, César, Cicéron 
et Saint-Grégoire font mention , comme exis- 
tantes dans le tems où ils écrivaient (i). 

Les Sardes, possesseurs d’un sol riclie , 
habitans fortunés d’un climat également^ 
l’abri des explosions volcaniques des pays 


(i) Poat Arislæutn Tberl in Sardiniam ex Hispatiia 
transmiserunl , duce Norace , à* qno Novam urbem 
Noram vocarunt. Pausanias , Graccia vêtus in Phoc. 
lib. X. cap. y. Urbes ia ea sunt complures, qnarum 
prœcipuæ Cavalis et Sulchi. Slrabo Geographia lib. V . 
His rebus geslis ( Cæsar ) Uticæ classem conscendil , et 
post diem lerliam Cavales in Sardiniam pervenif. Ibà 
Sulcitanos , quod "Nasidium , ejusque classem recepe- 
rant, copiisque juverant, HS cenlum'millibus mulclat, 
et pro decumis ocfavas pendere jubef , bonaque pauco- 
rum vendit. Caes. de Bello Afric. Pars adit antiqua duc- 
tüs Carlhagioe Sulchos. Claudianus de Bello Gildon. 
Has scilo lilleras me solas accepisse post illas quas luus 
nautaatlulit 0/6/a datas. Cicero lib. II. Epist. 8. ad Q, 
Jiatrem. Ad januari’um præsulem Calavitanum anno 
DXCIV pervenitad nos in loco , qui iulrà provinciam 
Sardiniam Chausania dicilur, consueludinem fuisse 
ëpiscopiim ordinandi , sed hune prorerum necesaitale 
longis ab(devisae temporibus. S. Gregorü Epist, XXIX. 
lib, IV.indi, la. < 
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méridionaux de l’Europe , et des frîmafs 
éternels* des régions boréales, devraient se 
multipliér à l'infini. 

La population est le bien et l’avantage 
unique où doivent tendre et.se réunir tous 
les soins , tant politiques que civils , d’un 
gouvernement sage et prévoyanti Tous les 
moyens d’augmenter la population se ré- 
duisent à un seul : celui d’étendre les moyens 
de subsistance. D’après ce principe , Je ne 
vois que l’agriculture qui puisse établir et 
multiplier les produits d’un terrein qui ne 
nous est pas disputé. 

L’invasion des barbares souslaquelle la Sar- 
daigne a succombé plusieurs fois (i); le fléau 
de la peste qu’elle essuya en 1609 et i652, 
et le défaut de bonne administration , ont 
contribué puissamnierit à diminuer sa popu- 
lation de quatre fois moins de ce qu’elle était. 

D’après le recensement fait d’ordre du gou- 
vernement par diocèses, à différentes épo- 
ques , on a trouvé que la population de celte 


île était 

En 1721 de 827,128 âmes. 

En 1761 .de 860,892 âmes. 

En 1790. . . . r . . . de 4.56,990 âmes. 


(i) Voyez le chapitre aulvanf. 
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Celte augmentation de population a pro- 
duit également raugmeiïtation des droits 
royaux sur- l’exportation et autres produits 
nels pour les finantes ; ce qui prouve évi- 
demment les améliorations progressives du 
pays , comme on peut le voir par la note 
ci-après , extraite des livres des douanes du 
royaume. 

Droit royal sur les exportations. 


Ht. de Piéiaoat (t). 

De 1^2 1 à 1744 ..... 189,411 
De 1745 à 1755 202,01 5 . 

De 1766 à 1790 440,00a 

1 

Produit net des Salines. 

De 1721 34,000 lir. 

De 1755 6 o,ooô 

De 1790 280,750 

.Gabelle du tabac. 

De 1721 . .' 35,204 lir. 

De 1755 78,354 

De 1790 265,028 


(i) La livre de Ficmoat fait une livre et 4 sols d» 
ïrhnce. 
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I 

Droit sur la pêche du corail, 

, De 1721. . . 4,a3o liv. 

De 1755 * . 6,900 

De 1 790 20,000 

Les premières améliorations sont toujours 
les plus lentes et les plus difficiles. On voit par 
ce petit tableau qu’elles sont déjà faites en .Sar- 
daigne , et que l’on est à l’époque où la popu- 
lation et la richesse augmentent dans une pro- 
gression croissante(i).Quels progrès n’aurai t- 
pas fait ce pays si intéressant à plusieurs 
égards , si une bonne administration avait 
seconde les dons de la nature dont il .est 
comblé? Et que ne resle-t-il pas à faire en- 
core sur une surface susceptible d’une popu- 
lation de plus de deux millions d'àmes, à 
ne compter que mille habifans par lieue 
quarrée; évaluation plus faible que celle de 
plusieurs parties de l’Italie, de la France et 


(ï) D’après celle ttémonsfraiioD , chacun peut jugor 
par soi-mOtnc combien est éloigné de la réalilé ce qne 
Montesquieu a dit dans le cbap. III du liv. XVIII de. 
son Esprit des Lois , oii ayant rapporté le te.xie d’Aris-, 
lote , De Mirand. aud. , il ajoute : La Sardaigne ri était 
point rétablie du tems ri Aristote, elle ne tesi point en- 
eore aujourd'hui. , 
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dpI’Anglelerre, où l'on compte jusqu’à deux 
mille cinq cents liabitans par lieue quarrée > 
c’est-à-dire, par cinq- huitièmes à-peu-près 
d’un mille d’Allemagne ? Si la Sardaigne 
était peuplée autant que son étendue peut 
le supporter, et en proportion de quelque dé- 
pai’tement de la France ou de quelque pro-* 
vince d’Angleterre , et si elle étoit soumise à 
une administration, sage et prévoyante , elle 
pourrait contenir très-aisément trois millions 
d’habitans.' 

La Sardaigne, dans sa direction du Nord 
au Sud , a ses rivages plus ou moins exposés 
à la force des vents. Celui à l’Ouest en 
éprouve deux , dont l'impétuosité est ex- 
trême : hî Maestro ou Nord-Ouest , et le 
lÀheccio ou Ouest -Sud -Est. Le rivage à 
l’Est en reçoit aussi deux dominans : le Gre- 

t * 

CO ou Nord-Est, et le Siroco ou Sud-Est, 
qui est le fléau des pays méridionaux. 

Plusieurs monumens ancien? dont on 
admire encore aujourd’hui les ruines dans 
cette ile , comme des chefs-d’œuvre d’archi- 
tecture , tels que des aqueducs ( i ) , des 


(i) T a ville de Cagliari avait anciennement un aqueduc 
qui lui apportait l’eau de Sancta Maria de Siligna ; il 
était de la longueur de quatre heures et demie de che- 
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ponts ( I ) et autres édifices publics ( 2 ), 
sont les ouvrages des Romains, et servent 
à démontrer la grande puissance qu’ils y 
ont exercée. Mais les restes précieux d’une 
plus haute antiquité ont entièrement dis- 
paru. Les ravages du tems et ceux de la 


nain , delà hauteur de dix palnaes sarde?, et d’égale lar- 
geur. L’ancienne ville de Nora avait aussi son aqueduc 
près de Cap-Pulœ où il passait pour porter l’eau dans la 
ville. L'aqueduc de Torresconduisait l’eau de la fontaine 
près de Sassari , appelée Aqua chiaj-a, et parcourait la 
longueur de dotue milles, soulerfu par des arcs que l’on 
voit encore en grande partie as.sèz bien conserves. 

(1) Parmi les différens ponts de construction romaine 
on admire encore celui qui est près de Porto - Torre 
sur la rivière de Fiume santo , et l’autre sur l’ancien 
Tirsus , aujourd’hui fleuve A'Oristano, comme des 
chefs - dtœiivres d'architecture ; ils sont très - bien 
conservés. 

(2) T a ville de Cagliari avait un capitole , un tenapla 
dédié à .Apollon, et autres cdilices publics dont 

fait mention dans son ouvrage Dh Sanctis Satdiniœ ^ 
lÀb. I. J'ol' 5 , en ces termes : Erat ApoUinis capitolium 
in urbe Calaris , ad orieniis planiciem littori maris pro^ 
pinquam, et urbis portœ, cum iJlustri ptatca , quæ area 
tempUerat, via sacra , çel ApoUinis dicta ad jbntem 
quem appellabant novum. Extat adhuc non contem- 
nendum Jragmentum, lateritio extructum opéré ^ oyez 
J?rocopius, De ædific. Lib. \II. c.ip. 7. , 
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barbarie des premiers siècles, ont concouru ^ 
dans ce royaume, à détruire des travaux 
qui avaient coûté tant de peines et de travaux. 
Quant aux autres monumens, tels que les mé- 
dailles , les idoles , les vases , les pierres gra- 
vées, ils sont aujourd’hui très-rares. Les sour- 
ces de ces précieuses antiquités ont été insensi- 
blement épuisées par ceux qui depuis une suite 
d’années ont gouverné cette île avec le seul 
principe, pour ne pas dire la rage effrénée , 
de la dépouiller de ses richesses ( i ). Malgré . 


(i) .Te puis assurer avoir vil de modlems faire qnatré 
précieuses collections d'antiquités, outre les -morceaux 
irares que depuis 1ong.-tetns on envoj^ait k Turin pour !• 
tiabinet du roi. La première consistait en vases , idoles et 
autres morceaux antiques que M. Audifredi , de Wice , 
fit dans le lems qu'il était directeur-général deS gabelles 
à Cagiiari. Mais cet homme n'ayanl qu’une intelligence 
précaire des antiquités , ne fit autre usage de «a belle col • 
jcction , que d’en vendre les raorceatu «n détail i son 
retour, et d'en iàire des cadeaux à la cour. La seconde « 
été faite par le comte Conresy de IVke , régent à l’au<' 
dicncc royale de CegUart : elle était riche en médailles 
grecques et romaines, dont la plus grande partie eu or 
cl argoni. le cointe Corvesy,qui était dislingné par des 
connaissances très-étendues en bmine lilléralure,et qui 
n'attacbalt aucune vue d'intérét ou de simple vanité è 
Ç('tla belle colleclion , l’aurait sans doute fait servir au 
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cela , de vrais amis de la patrie viennent de 
faire le sacrifice à l’inslruction publique 
d’une précieuse collection de médailles et 
d’autres morceaux antiques , pour en former 
un musée , à Cagliari où il commence à être 
de quelque mérite. ' 

La monnaie particulière de ce royaume 
est la livre de 20 s. , qui vaut i livre 12 s. de 
Piémont ; le ducat de 2 liv. i6 s. égal à 4 liv. 

9 s. 7 den. 12 ob. de Piémont j le Carlin o 
monnaie d’or de 24 liv. de Piéxuont} le demî- 
Carlino valant la moitié j la Doppietta d'’or 
' 5 liv. J l’écu d'argent 2 liv 10 s. 5 le demi-écu 
la moitié et le quart de même. 

développement des faits historiques auxquels ces anti- - 
quilés ont rapport, si depuis six ans la mort n’eut pas en- 
levé ce savant à la patrie qu'il honorait, et h la république 
des lettres quise promettait beaucoup deses lumières. la 
troisième, en médailles, a été faite par le chevalier Celle, 
piémontais , vioe - intendant général à Sassari'. la 
. quatrième, en pierres gravées, des plus précieuses 
qu’on ait jamais vues , et en médailles en or des plus 
'rares, a été exécutée par M. Tabas , de Turin , secré- 
taire du gouverneur de Sassari. Ces deux dernières col- 
lections ont été faites par pure et simple ambition , et 
par la sotte vanité de paraître possesseurs de monumens 
très-énigmagtiques pour eux ; semblables à ceux qui se 
forment une vaste bibliothèque d’ouvrages, dont les 
titres sontsouvent la seule chose qu'ils connaissent. 
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La livre de. poids eu Sard;jigne est compo- 
sée comme Ja française de i6 onces, et porte 
8iy2 grains poids de marc j ainsi roo liv. 
Sardes font 88 liv. 1 1 onces et demi de Paris. 
Le quintal est de 104 liv. égal à 1 14 , 5 onces 
16 gros de Piémont. 

La mesure pour les marchandises est le 
Pairrte de 1 10 lignes du pied de roi : ainsi 
roo palmes de Sardaigne font 21 aunes de 
France, et 100 aunes de Paris font 476 pal- 
mes Sardes. I.e blé et les légumes s’y me- 
' surent par i 3 Stavelli font 3 1 emi- 

nes de Piémont j 100 StaçeUi correspondent 
à 36 sept.Tî de Paris: 100 sept, à 272 Stavelli 
de Sardaigne. Tl y a en outre le Rasera de 
trois Stavelli et demi. • 

I.a Sardaigne n’ayant point encore de che- 
mins faits , on n’a pu établir la distance me- 
surée d’un endroit à un autre dans l’intérieur 
de Vile , on ne la connaît que parle nombre 
d’heures ou par le tems que l’on emploie dans 
les voyages. 

L’hospitalité y est exercée comme un ac-’ 
te de réligion. Tout particulier aisé se fait un 
espèce de devoir de loger chez soi les étran- 
gers qui voyagent dans l’intérieur de l’Isle , 
où en conséquence de cette belle coutume on 
ne trouve nulle part , des auberges publiques 

' pour 
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pour les voyageurs, et le plaisir de loger un 
étranger chez soi est si grand, qu’on lé ra- 
cherche jusqu’à l’émulation, (i) 

I.e sarde est d’une constitution très-robuste, 
il a le corps leste et délié j le caractère gai , 
sensible et patient. (2) Il est courageux mê- 
me jusqu’à la témérité , susceptible d’un vé- 
ritable attachement , mais d’une haine im- 
placable lorsqu’il a été offensé. Son esprit 
est fin et pénétrant, très-propre à l’étude des 
sciences et des beaux arts , qui , depuis le ré* 
tablissement des universités , y ont fait des 
progrès étonnans. La vivacité de son imagi- 
nation le porte naturellement vers le mer- 
veilleux avec beaucoup d’enthousiasme; de 
sorte qu’il est passionné pour la poésie. Aussi 
y a-t-il en Sardaigne de très-bons poëtes ; et 
parmi le. peuple, même celui qui ne sait pas 
bre, on en trouve qui improvisent des vers 
en langage du pays avec autant de facilité 
que d’esprit. 


(t) Abimcldl Sardinia cunclis ad victum necessariis , 
advenasamanter el salis humaniteraCcipiiint. Jacethist. 
Europeoe , caput VIJol. l58. V oyez le chapitre IV ci-' 
après. ■ 

I ( 2 ) Sardiaulemsuntcorporerobusloetlaborumpa- 
htnXes. Jacet ,loc. cit. 
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Les femmes sardes sont très - spirituelles 
parfaitement bien faites , ayant de beaur 
yeux noirs, de belles dents , de beaux bras, 
une belle gorge , et la taille déliée et fine. 
Elle sont en général sages , fidèles et cons- 
tantes en amour ; mais jalouses à l’excès et 
capables de tout entreprendre pour se ven- 
ger de l’infidélité d’un amant ( i ). Elles 
aiment beaucoup la danse et montent volon- 
tiers à cheval. 

On ne peut rien voir de plus agréable 
et de plus intéressant que les danses sardes. 
Elles sont de deux espèces. : l’une est ap- 
pelée en langue du pays Badda pastu- 
rina , danse pastorale , qui s’y exécute à 
pas de deux : l’autre porte le nom de Bad- 
da tondu ^ danse ronde, lorsque plusieurs 
dansent en semble, les hommes et les fem- 
mes se tenant par la main en rond et dan- 
sant à pas mesurés au son d’un instrumenta ' 
nommé sas troubeddas , ( espèce de cha- 


(i) Les Sardes ne sont pas tout-à-falt étrangers à 
ce sentiment railiné qui, comme dans les tems de 
chevalerie , rend les femmes l’objet d’une passion soup- 
çonneuse , mais pleine de respect, et conduit les 
hommes à flatter la vanité du beau sexe aux dépends 
de leur liberté. 

I 
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lumeau ou de musette, ) ou au soiide plu- 
sieurs voix concertées qui chantent des chan- 
sons analogues aux fêtes du tems en dia- 
lecte sarde, ou à l’impromptu selon le thème 
que le poëte reçoit de sa belle. Chaque pays a 
ses danses, et la Sardaigne de ce côtê-là a tou- 
jours été bien partagée. Il y a par-tout des 
danses nationales qui ne . peuvent être que 
fort anciennes , et sont pour ainsi dire hé- 
réditaires. Il ne faut pas de maîtres pour 
les apprendre , la seule imitation suffit pour 
les exécuter. Aussi voit -on chez nous les 
enfans depuis le premier âge, danser le pas- 
turina et le bal tondu avec beaucoup d’a- 
grément et d’aisance. On oublie les danses, 
composées qui demandent de l’étude et de 
la précision. Les nôtres, plus simples, plus 
gaies et plus faciles ne s’oublient point, parce 
qu’on les répète souvent à tout âge , même 
dans le plus avancé 5 aussi chaque fête les 
ramène, chaque partie de campagne les fait 
naître au son du plus simple instrument qui 
puisse exécuter la mesure d’une pastorale, 
ou de trois voix concertées qui marquent 
la même mesure. 

■ L’habillement du peuple a quelque chose 
de curieux et d’extraordinaire , d’autant 

C 2 
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plus qu’il a continué d’être le même de- 
puis (|ue cette île est connue. Sur une ca- 
misole de laine , généralement d’écarlale , 
ou de molleton blanc, on endosse quatre 
peaux de mouton bien tannées et cousues en- 
' semble qu’on appelle collette fait en forme 
de gilet sans manches , très-large et long jus- 
qu’à la moitié des cuisses, croisé de la cein- 
ture en bas et ouvert à la poitrine, où il est 
arrêté par des crochets en argent ou autre 
métal selon les facultés de la personne. Une 
large ceinture de cuir , brodée en soie re- 
tient le collette au milieu du corps , et sert 
aussi à soutenir un gros couteau que l’on 
porte au coté gauche. Les culottes très-larges 
sans être arrêtées aux genoux où elles arri- 
vent, sont d’une étoffe de laine légère qu’on 
fait dans le pays et qu’on appelle Ftiresi. 
Les jambes sont vgarnies de brodequins de 
cette même étoffe ou de peau de mouton 
noire. Outre le collette uniforme et com- 
mun à tous les paysans du royaume , il y 
a des contrées , comt^e dans la partie de l’est 
et du nord-est de l’ile où l’on porte une es- 
pèce de casaque courte faite à marque-taille, 
du même Furesi ; dans d’autres comme du 
coté de Sassari , ils ont une espèce de re- 
dingotte q.iü va jusqu’aux talons , avec un 
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capuchon pointu comme celui des capucins, 
et de la même étoffe noire ; la tête de ceux- 
ci est couverte d’un bonnet de laine blanc 
ou noir. Dans le Campidano ^ on porte une 
capotte courte de peau de mouton avec le 
poil et sans manches. Les cheveux sont en- 
veloppés , d’une bourse de toile blanche , 
surmontée d’une calotte de drap brun foncé 
ou noir. C’est ainsi qu’Llien sur le rapport 
de Ninfodore j (i) a décrit cet habillement 
singulier qui se conserve toujours parmi le 
bas peuple, et c’est celui dont les anciens écri- 
vains ont voulu parler , lorsqu’ils ont fait 
mention de la masirucca des Sardes , 
comme Cicéron , qui en oppose la grossièreté 
à la pourpre royale et donne aux habitans de 
.cette ile le nom de Masirucatos ( 2 ) 3 Varron 
en l’assimilant à celle dont les Getules se 
servaient (3J 3 et Tite-Live, en désignant, 


(i) Ælniis , Hist. Anim. llb. XVI. cap. 34. 

( 2 ) Quem purpura regalis non commovit , cuin 
Sardorura tenta vil. Cic. in Jiagm. oraf.pro 

Scauro , el in Oral, pro prot>. consul, ibi. Res in Sarili- 
dinia cum Mas/rucatis latrunculis à proprælore una 
cohorte auxiliaria gesta. 

( 3 ) Ut fructum ovis è lanæ ad veslimentuna, sic 
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certains peuples de la Sardaigne sous le 
nom de PelUios (i). 

Les femmes des paysans, sans avoir un 
habillemeut extraordinaire comme les hom* 
mes , ont cependant un ajustement tout par- 
ticulier , et qu’on peut appeler national. Un 
jupon de laine ou blanc ou écarlate , se- 
lon les endroits , avec beaucoup de plis à 
la ceinture, fait ressortir leur taille mince et 
déliée. Un corps fait avec des baleines , cou- 
vert d’étoffe plus ou moins riche, ouvert 
en devant , à moitié fermé par un lacet , 
donne de l’aisanse à la gorge qui paraît avec 
avantage sous une chemise toute plissée, et 
assès échancrée pour découvrir la plus gran- 
de partie de la poitrine. Un quarré de mous- 
seline ou d’autre étoffe en couleur, qui dif- 
fère selon le pays , pointé négligemment sur 
la tête, laisse assez voir les cheveux tressés à 


capra pilos minislral ad usiim naïUicurn , et ad bellica 
lormenta , el ad l'abrilia vasa. Neque non quædam na- 
tiones harum pellibus sunt vestitæ , ut in Getulia et in 
Sardinia. Varro de R. R. lib. JL cap. 1 1. 

( I ) Harsicora tum forte profeclus erat in pellUos 
Sardos ad Juvenlutem armandain. TU. Lip. Hist. lib. 
X2JIII. cap. 3o. 
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la grecque, et le visage que les femmes s’i- 
maginent ou feignent de cacher aux regards 
des curieux. Le reste des habitans est habillé 
à la française, comme dans tous les pays 
d’Europe. 

Les langues que l’on parle en Sardaigne 
peuvent se réduire à deux : la langue tout-à-* 
fait étrangère, et la langue nationale. La lan- 
gue étrangère , est celle d’Alguer , qui est ca- 
talane , cette ville ayant été dans son origine 
une colonie de Barcelonais. On doit considé- 
rer aussi comme étrangère la langue que l’on 
parle àSassari , à Castel-Sardo , àTempio , 
à Sorso, à Agios et à Sennori, qui est abso- 
lument un dialecte bien plus toscan que tous 
ceux dont on se sert dans plusieurs contrées 
d’Italie (i) Dans la langue proprement dite 
sarde , la base principale est le latin ( 2 ) , 

(i) En prenant pour base la langue pure toscane, et 
en se servant d'un double D à la place d’une double L , 
comme dans cavallo , bello , cabaddu , bedJu ; en fi- 
nissant les mots en I à la place d’E , comme dans vene , 
iimane , umani; en U à la place d’O , comme 
dans sano , danuo, sanu , dannu; en A accentué à la 
place ùi'are , comme dans andare , amare , andà, amà ; 
et quelques autres changemens à-peu-près semblables ^ 
on a une règle sûre pour parler ce dialecte en peu du 
tems. 

(a) C’est dans celle langue , qui est la plus ancienne 

C4 
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on y a mêlé beauconp de grec , d’italien y 
d’espagnol , quelque peu de français , autant 
d’allemand, et tant d’autres mots qui n’ont 
aucun rapport avec les langues connues. Au 
- reste , la langue noble du pays , celle dont on 
se servait dans les tribunaux , dans les 
écoles et dans les actes publics , a été la cas- 
tillane, jusqu’en 1764, époque à laquelle 
la cour de Turin ayant rétabli les deux uni- 
versités de Sassari et de Cagliari, ordonna 
qu’on se servît de la langue italienne à la 
place de la castillane. C’est depuis ce regle- 
ment , que celte langue y est aussi familière 
qu’en Toscane, et qu’on la parle avec autant 
d’aisance que de pureté. 

Pour ne rien laisser à désirer sur l’état ac- 
tuel de la Sardaigne, je vais en donner une 
description topographique selon sa division 
principale en deux caps , lesquels sont com- 


aticienne du pays , et que l’on parle encore aujourd’hui 
dans quelques contrées de l’ile , que la Carta de Logu , 
ancienne charte de la Sardaigne, a été composée, 
j’en rapporte quelques fragmens ii la fin de ce volume , 
n°. I. très-curieux , même pour le sujet qui avait fixé 
les vues de la duchesse Elénore qui l’a promulguée* 
Voyez à ce sujet l’ouyrage iutéressaut de l’abbé Madau 
qui a pour litre : Saggio suUce Unguee Sarda^ 
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posés de départemens, et de seigneuries, sous 
le nom des villes ou des contres dont ils 
prennent leur dénomination. 



I 
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CHAPITRE II. 

//<7 viîfe et cap de CagUari^ son port , ses 
fortijications , ses édifices , ses tribu- ' 
vaux , ses magistrats , départemens , 
villes , et seigneuries qui en dépendent. 

Cagliari, capitale de tout le royaume 
de Sardaigne , est aussi le chef - lieu de la 
partie méridionale , connue sous le nom de 
Cap de Cagliari, le plus considérable de l’île 
par sa population et par sa richesse. Cette 
ville au 89 dcg. i 3 min. 20 secon, de lati- 
tude et au 27 deg. 7 min. de longitude , est 
située au bord de la mer,' sur la pente d’une 
colline , au fond d’un grand golfe qui porte 
son nom. Elle est composée de quatre par- 
ties : du Château qui est sur la hauteur 
de la colline , et de trois faubourgs appelés 
la Marina , Stampace et Villanova } ce 
tlernier a lui - même un petit faubourg , 
sous le nom de son église paroissiale, de S. 
Tennera , ou Saint - Avendres ( i ). Le 


(i) Dans un code MS. conservé aux archives de ta 

î 
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Château, hahilépar le vice-roi, les magis- 
trats et la noblesse , est remarqu£\ble par la 
quantité de beaux édifices qu’il contient , et 
sur-tout par une superbe église toute revêtue 
de marbres précieux , avec trois chapelles 
souterraines où sont exposées plusieurs re- 
liques de martyrs richement décorées. 71 est 
en outre très-bien fortifié par des murs et 
des remparts que les Pisans y construisirent, 
avec deux tours appelées de S. Pancrazîo , 
et de VElefanie. Philippe IJ, roi d’Espagne, 
y ajouta d’autres fortifications, et le gouver- 
nement piéraontais y a fait construire par la 
suite une citadelle assez bien conçue , au 
point que cette place est aujourd’hui très- 
forte , et regardée comme une des plus consi- 
dérables de la Méditerranée. 

Cette ville est la résidence du vice - roi , 
du général des armes , qui est aussi gouver- 
neur né de la ville et du cap 3 de l’archevêque 


ville de Pise , n». io3 , fol. 2.3o , que j’ai entre les mains, 
il e.st fait mention de la ville de Cagliari dans les termes 
suivans : Calaris mehopoUs hujus ivsülœ... sUa est ad 
montem. Portas maris hic est insignis, in quo naves om- 

nis generis in orienfem et occidentem prqfîciscentes 

Continet aufem in se quatuor civilates , quorum media 
propriè dicitur Cavalis , reliquœ suburbia. 
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qui est métropolitain , primat de Sardaigne 
et de Corse ; du magistrat suprême de l’au- 
dience royale (i) ; du conseil d’état j de l’in- 
lendant-général ; de la trésorerie générale j 
du tribunal des contestations entre les ma- 
gistrats ecclésiastiques et civils ; de l’admi- 
nistration générale des Tours; du tribunal de 
commerce; des Cortès ou états-généraux, et 
des Siamenii. Elle a en outre une université 
fondée par Philippe IV, roi d’Espagne (2) , 
et rétablie par le roi Charles Emmanuel, 
en 1764; une bibliothèque publique , un mu- 
sée d’antiquités , un hôtel des monnaies ; 
quinze couvens de religieux , cinq de reli- 
gieuses, un séminaire, un collège pour l’é- 


(0 L’audience royale est composée de deux cham- 
bres appelées sale; l’une civile et l'autre criminelle. 
Toutes les deux sont présidées par un chef qui a le titre 
de régent la grande chancellerie; ellq^ ont chacune 
quatre juges, un avocat fiscal, et des substituts, uu 
avocat des pauvres et des substituts, un procureur fiscal, 
deux secrétaires , et un procureur des pauvres. Tous 
les autres tribunaux de l’île ressortissent à celui-ci, 
et dans plusieurs cas, les parties peuvent y porter leurs 
causes, et de-Ià, au conseil suprême de la Sardaigne 
établi à Turin. 

(i) Dexart , in CapU. regni Sardinice , psg- 5* 
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ducation des nobles, une cathédrale, dont 
l’église est une des plus riches en marbre et 
'des plus belles qu’on puisse voir', et trente- 
huit églises; un hôpital , une fabrique de la* 
bac , une autre de poudres à feu, un théâtre 
assez beau , et des salines. Son port, que nous 
avons décrit dans le chapitre précédent , tient 
au faubourg de la Marine où il y a un su- 
perbe édifice destiné à recevoir les marchan- 
dises d’importation que les négocians peu- 
vent y déposer gratis : on y entre par 
douze portes , qui donnent accès à autant de 
nefs , pour éviter la confusion des dépôts , 
et donner de l’aisance aux vaisseaux , qui 
peuvent par ce moyen charger et décharger 
plusieurs en même tems, sans se gêner l’un 
l’autre. Il y a aussi tm "Lazaret pour la qua- 
rantaine des bâtimens arrivant des pays sus- 
pects. La direction de ce Lazaret est confiée 
à un magistrat suprême de santé. 

La municipalité de cette ville a 3o,ooo liv^ 
sardes de rente et un magasin avec le fond 
permanent de î8,ooo estéraux de'blé, desti- 
nés à l’approvisionnement des boulangers , 
en cas de cherté de cette denrée. Ce magasin, 
régi par le censeur-géneral , est sous l’inspec- 
tion immédiate d’un magistrat appelé 
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générale dei Monti granaiici , présidée, par 
le vice-roi. 

La ville de Cagliari est très ancienne , mais 
les historiens ne sont pas d’accord sur son 
origine. Diodore de Sicile croit qu’elle a été 
fondée par les Phocéens (i)'jPausanias(2) et 
Claudien(3) par les Carthaginois. Quqiqu’il 
en soit de la variété de ces opinions, il est 
hors de doute que cette ville a joui du droit 
de bourgeoisie romaine (4) et aété célèbre de, 
tout tems (5). Elle a succombé sous le fléau 


(1) Diodor. in Biblioth. hist. lib. 5 . 

(2) Pausauias, JDe vetei, Grœc. région, lib. X. 
cap. 17. 

( 3 ) Urbs T-ybiam contra Tyrio fundata potenli , 

Tenditiir in longiim Ca^tis , lenuemqiie per uodas 
■ Obvi dimittil fracluram flamina collem. 

Efliciliir porlus medium mare ; tutaque venlîs 
Omnibus ingenll mansuescunt stagna recessu. 

Hanc omiii peliere manu ; prorisque reductis , 
Suspensa zephiros expectant classe lavent eis. 

Cl.VUD. De Bello Gildonico. 

(4) Plinius , Hist. nat. lib. III. cap. 7. 

( 5 ) Urbium quondam celeberrimæ Cavalis, iiunc, 

, Italis et Sardis Caller. Urbium uunc cla- 

rissima Calaris , caput insulæ, porlu nobilis. Clurer , 
Jntrod. ad gcograp.Xi^. III. cap. 48. 
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delà peste dans l’avant-dernier siècle, et elle 
a souffert trois sièges dans le dernier, c’est-à- 
dire, en 1708, en 1717, en 1794. Lorsque ce 
royaume passa sous la domination de la cour 
de Turin, en 1720, la population de cette, 
ville n’était que de làjOOO^mesj aujpurd’hui 
onia porte jusqu’à 35 , 000(1). . 

Les départemeus , contrées et seigneuries 
qui composent le cap de Cagliari , sont les 
suivans : 

Judicature de l’Oliastra. 

Contrée de Sarabus. 

Baronie de Saint-Michel. 

Contrée de Parte Usellus. ' 

Baronie de Monréale. 

Contrée de Parte Montis. 

Contrée de Marmilla. 

Baronie d’Uras. 

Contrée de Barbagia Ololai. 

Contrée de Barbagia Seulo. 

Contrée de Curatoria Siargus. 

Baronie de Posadâ. 

Baronie d’Orosei. 


(l) Voyez à ce sujet l’ouvrage de mon savant com- 
patriote , le chevalier Cossu , 411I a pour titre : Bella 
città di Cagliari , notizie compendiose sacre et profane 

. 1780. 
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Contrée de Villa Salto. 

Baronie de Serdiana. 

Baronie de Furtei. ' •. 

Contrée d’Austris. 

Baronie de Monastir. 

■ Contrée de Barigada de Jossa Parle. 
Contrée de Sedilo etCanales. 

Contrée de Barigada de Susu parte. - 
Contrée de Las Plazas. 

Contrée de Trexenta. 

Marquisat deVillaxidro. 

Marquisat de Samassi. 

Marquisat de Laconi. 

Baronie de Quarta. 

Contrée de Mandrolisæî. 

Contrée de* Barhagia Belvy. 

Partie d’Ozier Réal. 

Campidano Milis. 

Campidauo Simaxis. 

‘ Cariipidano Maggiore. 

Marquisat de Villasor. 

Baronie de Gessico , aujourd’hui JVIarqui- 
sat de S.-Thomas. 

Baronie de S.-Pantaleo. . ^ 

Baronie de Saniazzai. . 

Baronie de Senis. 

Villages hors de district , appartenant à. 
dift’érens seigneurs. 
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La ville et cap de Sassari j ses fortifica^ 
lions j ses édifices j ses tribunaux ; ses 
magistrats ; départemens , villes et seU ' 
gneuries qui en dépendent.^^ . 

JL A ville de Sassari , où j’ài eu le bqnhelir 
de naître , 'est la capitale du cap qui porte 
actuellenieut son nom; elle est située au nord- 
est de l’ile, au 26^»deg. i 5 min. de longitude, 
et au 39®. deg. 20 min. de latitude. 

Cette ville est bâtie sur la pente d’une col- 
line très-douce , entourée de petits coteaux , 
qui ajoutent à la salubrité du climat, et pré- 
. sentent le coup -d’œil le plus délicieUx (i). 
Elle est éloignée de douze milles de la mer, 
et d’autant de Porto-Torre , vers le nord de 
l’île , en face de l’Asinara et' de la Corse , à 
l’endroit où était située l’ancienne ville mé- 



(i) Sassaris urbs oiritiiam roaxima , sita est in loco 
anientssioio et (otius insulte «aluberriraa. PaulusJovlùs, 
Histor, 


Tome I. D 

* ■ 
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tropolitainedeTorres (i). Cette colonie Ro- 
maine ayant ët (5 df^truite parlcsSarrasing (3), 
les habitans allèrent s’établir à Sassari , et y 
firent la translation du siège épiscopal en 
1441 ( 3 ). L’encehite de la ville, qui a un 
mille et demi de circonférence , est fermée 

l ^ 

par des murailles gothiques très-élevées et 
flanquées de tours quarrées d’une hauteur 


(1) Torris , vel Turris Tybissonis Sardiniæ melro- 

polis , et primaria in ora seplentrionis , qnæ ad Corsi- 
cam accedit , solo æqiiala durât noraen ,*et porlus sus- 
cepit Sassaris. Ferrur/uj J/J ^eogr. ^ 

(2) Aujourd'hui il ne reste plus dans cet endroit 
qu'une superbe église avec un sanctuaire ou chapelle 
souterraine où sont enfermées les reliques de Sainl- 
Gaviiio auquel le temple est dédie. Les particuliers de 
Sassari y ont quelques maisons de plaisance où ils vont 
passer le pnniems. 

( 3 ) Ex bac igitur bulla apprêt quare hujiis modi 

translatio facta fuerit et quo tempore iniidelissimam et 
nobilissimam çivitatem Sassaris , et sane merito, cum 
inter omnes Sardiniæ civitales , tum felici aura , et fri- 
gida, tum hortorum'amenitate , tum fontium mullitu- 
dine , tum omnis generis fructibns gaudeat. In banc 
ergo sanctæ metropolilanœ eccleslœ Turrium translata 
eat.Dlmas in ApodixiTraus, eccles. S. Nicolæi Sassaris 
anni 1441. , ’ 


> 
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considérable. Cinq portes donnent accès dans 
la ville un grand château , aussi d’architec- 
ture gothique , situé sur le sommet de la col- 
line, et composé de bastions, de cinq tours, 
et'de fossés qu’on y ajouta en i 5 o 3 avec un 
chemin couvert, lui sert de fortification. 

Rien de plus agréable à la vue , que les 
allées d’arbres qui entourent cette ville, ainsi 
que les promenades publiques. Elles aboutis- 
sent toutes à des fontaines richement déco- 
rées en marbre et en statues , ou à des cam- 
pagnes couvertes de j’ardins d’orangers et 
de citroniers. Quoiqu’ éloignée des rivières , 
Sassari abonde tellement d’eau douce , que 
l’on compte dans ses environs jusqu’à quatre 
cents sources. La fontaine appelée de Rosello, 
à cinquante toises de la ville, hors la porte de 
Macello , mérite d’être remarquée par la 
magnificence de sa construction. 

Cette fontaine , placée au l>as d’une des- 
cente et entourée d’arbres , a la forme d’un 
parallélipipède , de la longueur de 20 pieds 
de Paris, de la largeur de 12 et de la hau- 
teur de 5 o : elle est toute revêtue de mar- 
bre blanc depuis sa base jusqu’à la dernière 
corniche. De chaque grand côté s’élancent 
trois jets d’eau , et un à chacun des autreà 
côtés. Aux quatre angles on voit quatre sta- 

D 2 
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tues de marbre de la hauteur de sept pieds , 
représentant les quatre saisons , et qui jettent 
aussi de l’eau eu abondance. Sur le premier 
parallélipipède , il y eu a un autre plus étroit 
qui soutient cinq tours , dont quatre sont 
décorées des armoiries de la ville j la cin- 
quième , au milieu , et qui fait face à la des- 
cente, porte celles d’Arragon. L’édifice est 
couronné par deux arcs de marbre massif , 
croisés entr’eux , qui portent au point de 
contact la statue équestre, en marbre, de 
S. Gavino. Ces deux arcs reposent sur le se- 
cond parallélipipède \ vers le centre est une 
statue représentant un fleuve couché du côté 
de la ville , et entouré de quatre tours qui s’é- 
lèvent du point d’union des arcs. Ce monu- 
ment , par la beauté de son architecture , la 
richesse de ses marbres , et l’abondance de 
ses eaux , peut égaler les plus belles fontaines 
de Rome. 

C’est à Sassari que réside le gouverneur du 
cap du même nom : quoique militaire , par 
une politique inconcevable , il préside le tri^ 
bunal civil et criminel qui porte le nom de 
reale governazione , c’est-à-dire royal gou- 
vernement, au nom duquel se rendent toutes 
les sentences et décrets du magistrat. Il y a 
en outre un tribunal de commerce appelé 
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Consulat ; une vice - intendance générale j 
une vice-trésorerie ; une université rétablie 

• ' I 

en 1768 , et une fabrique de tabac qui est la 
plus considérable du royaume j un arche- 
vêque qui prétend être primat de Corse j une 
cathédrale dont Je portail est d’une très- 
belle architecture • un chapitre 5 cinq pa- 
roisses; vingt - quatre églises; dix couvens 
de religieux ; trois de religieuses ; un sémi- 
naire ; ua collège pour l’éducatipn des nobles- 
et un hôpital. - 

Parmi les édifices qui méritent d’être con- 
sidérés dans cette ville , on remarque le pa- 
lais du gouvernement; celui de la municipa- 
lité ; celui de l’archevêque ; l’université pla- 
cée à l’ancien collège des jésuites; le nouveau 
palais du duc de l’Asinara d’une très-belle 
architecture ; l’églisfe de Sainte Marie de 
Betlem ; celle des AxJgustins; celle des Ser- 
viles J et l’ancienne église des Jésuites , ainsi 
que le collège. Sa population était en 1720, 
de 1 3,000 âmes: aujourd’hui elle est à-peu- 
près de 3 o,ooo ( i). 


(i) Voyez l’ excellent ouvrage du chevalier Cossu, 
Dclla àittà di Sassari notizione compendiose Sacre e 
profane , délia città di Sassari, 1783. Ouvrage très- 
intéressant , comme tous ceux qui sont sortis de U 



/ 
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Les départemens , contrées et seigneuries 
qui composent le cap de Sassari sont les sui- 
vans : 

Contrée de Gallura. ^ 

Contrée de la Planargia de Bosa. 

Contrée de Cugleri compris dans le Mar- 
quisat de Sietefuentes. 

Contrée de Marguirie. 

Contrée de Bitti. 

’ Contrée de Goceano. 

Mar(juisat de Sietefuentes. 

Marquisat d’Orani. 

Contrée de Monteacuto. 

Contrée de Costa de Vais. 

Contrée de Bonvey. ^ 

Baronie de Jave. 

Marquisat de Mores. 

Baronie de Ploague. 

JVIarquisat de Monte Maggiore. 

Contrée de Monte Leone. 

Marquisat de Cea, aujourd’hui comté de 
Villanova Monte Santo. 

Marquisat de Torralba. 


pUime (le ce savant écrivain, mon estimable ami er 
concitojen. 
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Baronie d’Iteri. 

Contrée d’Anglona. 

Contrée de Romana. 

Contrée de Nuoro. 

Comté de Saint-Gorge. 

Villages hors de district, appartenans à 
différens seigneurs. 
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CHAPITRE IV.- 

Situation , étendue , 'population et pro^ 
duciions des îUs adjacentes. 

P A R M I ses îles adjacentes , celles qui mé- 
ritent quelque considération , sont celles de 
Tavolara , de \ Asinara ^ de S. Pietro , de 
S. Antioco et de la Madalena , comme 
étant les principales et les moins inhabitées. 
Les autres, quoique de peu d’importance, 
doivent être décrites, afin de ne laisser rien 
à desirer sur l’objet de mon ouvrage. 

La Tavolara, qui a trois lieues et demie de 
circuit , est située au nord-est de la Sardaigne; 
elle est dépeuplée d’habitans, mais remplie 
de chèvres sauvages de la même espèce que 
les domestiques, quoique d’un pbil moins 
long , d’une grosseur extraordinaire , et dont * 
la chair est d’un goût exquis : elles y sont en 
si grande abondance, que les chasseurs eu 
tuent plusieurs milliers par an. 

Cette île était renommée du tems des 
Romains , par la quantité de coquillages 
qu’on y trouvait , propres à la teinture de la 
pourpre, dont la couleur était plus vive que 
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celle de l’Orient (i). Selon Map^in , le g<^o- 
graphe , elle portait anciennement le nom 
d’Hermea ,*et elle est entourée de petites iles 
appelées les Morreres. 

VJAsinara, connue des anciens sous le nom 
d’ lied’ Hercule, a lo lieues de circonférence: 
elle est située au nord-ouest de la Sardaigne, 
en face de Porto-Torre. Cette île est très- 
riche en pâturages, et ses cotes en poissons de 
toute espèce : aussi elle est habitée par quan- 
tité de bergers et de pêcheurs qui y ont des 
cabanes fixes. Les montagnes dont elle est 
couverte sont remplies de sangliers, de cerfs, 
de chèvres sauvages, et de foucons très-es- 
limés. On y a établi dernièrement une Ma- 
dragne au parage, dit Trabbucada , pour la 
pêche du thon. Après avoir appartenu, do 
teras immémorial à Sassari, la ville la céda 
il y a.quelques années , au marquis de Mores, 
qui la possède aujourd’hui à titre de Duché. 
C’est près de cette île , que les Génois per- 
dirent uile bataille navale en i4©(^ contre les 
Arragonais. 

San Pietro , anciennement appelée l’île 


(i) Voyez l’excellenle disseHation de Paiil Narra, 
sanie , qui a pour titre ; De esria lectione adagi-tinç-* 
tura sardiniaca, ' 
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des Alm>es, à cause de la grande quantité 
d’oiseaux de cette espèce dont elle était 
peuplée, a pris ce nom depuis qu’on y a bâti 
une superbe église dédiée à Saint-Pierre. Elle 
est située au sud-ouest de la Sardaigne , à 
très-peu de distance de Vile de S.Antioco : sa 
circonférence est de six lieues. Les Tabar- 
quins chassés par les Turcs de la petite île 
de Tabarque, sur les cotes d’Afrique,' se 
retirèrent dans celte île en 1786 , et ils y bâ- 
tirent la ville de Carlo - Fonte ^ avec un 
château as?ez fort pour la défense du port. 

Avant que la colonie pilt s’établir dans 
cette île, il fallut détruire une quantité pro- 
digieuse de lapins qui la rendaient inhabita- 
ble par les ravages qu'ils y faisaient. Les 
habitans sont en grande partie pêcheurs de 
corail j on y cultive des terres qui sont très- 
fertiles j il y a aussi des salines et une Ma- 
dragne, dite de Calavinagra ; cette île ap- 
partient aujourd’hui à la famille Genovese 
(|ui la possède à titre de duché j sâ distance 
de la Sardaigne est d’environ une lieue. 

S. - Antioco \ décrite par quelques géo- 
graphes comme une péninsule, est réelle- 
ment une île au sud -ouest de la Sardaigne, 
à laquelle elle était unie du temsdes Romains 
par un pont de briques dont on voit encore 
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]es débris au-dessous du niveau de la mer. 
Cette île est appelée Mœliboldes par Pto- 
loniéej Enosina par Pline, et Plombia par 
d’autres. La plupart de ces noms désignent 
les mines de plomb qu’on y trouve. . 

Elle a pris le nom de S. Antioco , d’un 
saint qui y mourut en exil dans le siècle 
de l’église : on y voit encore les ruines de l’an- 
cienne ville de SulcL S. Antioco a 7 lieues de 
contour , une madragne , appelée de Cala- 
saponi -, deux tours, dont une à Calasetta , et 
l’autre à Canai près tlu bois où l’on trouve 
des chevaux sauvages (i), une saline et un 
étang. Il y 'a quelques années que la cour de 
Turin y envoya une colonie de Piémontais; 
mais le mauvais système de son établissement , 
fit que les nouveaux colons, mal choisis , ne 
purent s’y fixer. Depuis quelques années on 
y a établi deux colonies qui prospèrent con- 
sidérablement : la première porte le nom de 
S. Antioco; elle est composée de Sardes, 
particulièrement Iglesiens , et compte déjà 
1 5 oô habitans : la seconde , composée de fa- 
amlles Tabarquiennes et Piémontaises ; n’a 


(i) Voyca l’article des chevaux , tome II de cet 
•uvrage. 
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pas prospéré comme l’aulre , par la faute des 
administ râleurs de l’ordre militaire de St. 
Maurice et de St. Lazare à qui cette île ap- 
partient aujourd’hui: celte colonie ne compte 
que 600 habit ans. 

La Madalena occupe presque tout l’in- 
tervalle qui sépare la Sardaigne de la Corse, 
lequel est encoi-e diminué par plusieurs îles 
qui remplissent le détroit appelé par -les 
rndiVini Bouches de Bonijazio. Cette île est la 
plus considérable de toutes celles appelées 
Taphrienes par les Grecs (i) , et Bucinariœ 
par les Latins. Klles sont au nombre de dix (2), 
sans y comprendre beaucoup d’ilofs et d’é- 
cueils qui forment comme un petit archipel 
dans une mer profonde. Depuis quelques 
années, plusieurs familles de peitres s’y sont 
établies, et elles y prospèrent par le commerce 
du bétail qu’elles font avec la Corse , et par 
culture du blé. -Le gouvernement y entre-^ 
lient ordinairement deux demie-galères pour 


( I ) A qnibus rreliim ipsum laprhos nominal^. 
Plinius , Hisl. îfal. lib. IFI , cap. 6. 

( 2 ) La Madalena , la Cabrera , la Bizzola , Sauta 
Marie , Spargi , Tsola-Piana , II Cavallo , 11 Budetlo , 
II Lavezzo , Santo Slefano. 
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empêcher la contrebande qui, malgré ’ceUe 
précaution , s’y fait toujours avec la Corse , 
la Caprara et l’Elbe. 

Près de la c6te occidentale de la Sardaigne, 
en tirant au midi , sc trouvent deux petites 
îles , dont l’une s’appelle Coscia di Donna ^ 
et l’autre Malavento. Elles sont en face de 
la ville d’Algher, entre le cap Morargio et 
le cap St. Marc , séparée du continent de la 
Sardaigne d’enriron 3 milles. La première , 
qui est la plus grande, peut avoir une lieue 
et un quart de circonférence , et l’autre une 
demie-lieue. Elles ne sont fertiles qu’en her- 
bages pour l’entretien des bestiaux. On y en 
voit une assez grande quantité en hiver, sur- 
tout de chèvres qui y sont gardées par des 
bergers chargés du soin de ces troupeaux*. 

Après avoir passé l’île de St. Anlioco , près 
du cap Tavolara , au sud-est de la Sardaigne, 
> on, découvre les ilôts de Toro et de Vacca, 
c’est-à-dire , le Taureau et la Vache. J’ignore 
l’origine de ces noms , car ils s’appelaient an- 
ciennement Plumbeas. Ils sont à dix milles 
du continent de la Sardaigne, distants l’un 
de l’autre de cinq milles-, peu fréquentés à 
cause de leur stérilité. 

A 3o milles de-là on voit i’île Rossa j qui 
portait anciennement le nom de Pinthon. 



( ) 

Vîs-à-vis , le cap Carhonara , on rencontre 
Jes ilôts nommés Cortelazzo , qui sont au 
levant de la Sardaigne , et éloignés de trois 
milles dudit cap. On apperçoit ensuite les 
Sanguirtœne, qui ne sont proprement que 
des écueils au nombre de trois : ils semblent 
se toucher et forment une figure triangulaire. 
Pour les petites îles Serpentières , dont une , 
selon le géopraphe Magin, se nommait autre- 
fois Ficcaria , elles sont à l’entrée du golfe 
de Cagliari, tout contre le cap Ferrato. En 
face de Porto-Torre se trouve la petite île 
Pian a entre VAsinara et le continent. Riche 
en pâturages elle n*est habitée que. momen- 
tanément en été par les bergers qui y vont 
faire paître les brebis et les chèvres. 

Non loin de l’Asinara se trouve la petite 
île de St. Theranie , qui portait ancienne- 
ment le nom de Diabate ; elle n’est composée 
que de rochers et de sables , et ne produit que , 
de mauvaises herbes sauvages ) ce qui la 
rend absolument déserte et abandonnée. 
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chapitre V. 

Origine de la nation Sarde ; iems fabu- 
leux ; opinions des historiens ; conjec- 
tures de l’auteur. 

T^outes les nations, jalouses de placer 
l’époque de leur origine dans la profonde 
obscurité des siècles les plus reculés, ont 
rempli les premières pages et les fréquentes 
lacunes de leur histoire , d’un tissu de fables 
aussi grossières qu’invraisemblables. Cette 
manie a dirigé la plume des écrivains qui ont 
commencé le tableau des fastes de la Sar- 
daigne. Echos des traditions apocriphes J ou '• 
moins touchés des modestes attraits de la 
simple vérité , que de l’éclat éblouissant du 
merveilleux , ils ont préféré , pour dater la 
nation, d’honorer son berceau, en l’environ- 
nant des épais nuages de la plus haute anti- 
quité. 

Les uns remontant jusqu’aux tems post-di- 
luviens, nous montrent nos ancêti’es dans la 
postérité de Javan , neveu de Japhét^ et petit 
neveu du patriarche du genre humain, après 
la catastrophe du globe. 


\ 
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D’autres placent la couronne du nouvel em- 
pire sur le front des dieux de l’Olympe , des 
demi-dieux et des héros , tels qu’Hercule et 
le chef du sang romain, arrivés dans l’île à 
la tête des colonies de Thébains, deTroyens, 
de Phéniciens , d’Egypliens , et de tant d’au- 
tres émigrations helléniques, que l’on suppose 
avoir peuplé toutes les . côtes fertiles de la 
Médilerrannée. 

La vanité nationale altérant encore , à la 
longue, les élémens fabuleux de ces brillantes 
origines , prit plaisir de se donner elle-même 
le change sur cet important objet. Elle aima 
mieux attribuer à la bienfaisance de divini-i 
tés favorables la connaissance de plusieurs 
inventions utiles, que d’en laisser la gloire au 
génie et à l’humanité des fondateurs de la 
colonie. j , 

La confusion augmenta lorsque les dépo- 
sitaires du culte et l’acclamation des habi- 
tans placèrent sur les autels, à côté des dieux 
nationaux , les. héros dont le courage ou la 
générosité avait procuré et conservé un éta- 
blissement aussi intéressant ; et il ne fut plus 
possible de discernei: quelques traits de vérité 
perdus dans les pompeuses assertions de la 
fable , quand on vit au canon des divinités 
de la Sardaigne se mêler la nomenclature des 

hommes 
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hommes extraordinaires, et à des âmes hé- 
roïques , qui lui avaient apporté la notioa 
des découvertes et l’usage des arts les plus 
nécessaires à la vie. 

Ainsi altéré jusques dans sa première ra- 
cine , notre histoire perdit toute son autorité; 
et les observations curieuses que la physique, 
la morale et le droit des gens doivent te- 
nir de sa main ^ ne présentèrent plüs qu’ub 
recueil indigeste de traditions suspectes , 
ou de dépôts erronés. 

Toutes mes recherches pour découvrir 
l’origine des premiers habitons de la Sardai- 
gne , et le nom qui lui fut alors donné par 
l’idiome national , ont été absolument inu- 
tiles. On intéroge envain sur ces deux points 
les traditions les plus anciennes, on n’en tire 
rien de précis. Elles supposent seulement, 
d’après le témoignage de quelques écrivainsj 
quelles premiers Grecs qui abordèrent dans 
111e , frappés de sa figiire , à laquelle on 
trouva la formç de la plante du pied d’un 
homme , lui donnèrent le nom d’ichnusa et 
àeSandaliotin, ou Sandaliotis (i) , et qu’ils 
la trouvèrent habitée par des Tyrrheniens. 


n • . 

* (l) Les ancienspi*cs avaient réellemeot l’habitude 

2'ome I. *E 
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On pourrait opposer à cette dernière tra- 
dition que la plupart des îles un peu éloi- 


de comparer la forme de chaque* contrée à quelque petit 
objet connu , dont Poeil put aisément saisir le contour. 
C’est ainsi qu’ils comparèrent VAbruzzo à une feuille 
de chêne; le Peloponèse à une feuille de ; la 

Mésopotamie à une gOlère. C’est ainsi qüe les anciens 
nommèrent la Sardaigne Ichnusa , de la ressemblance 
qu’ils y trouvèrent avec le pied , c’est-à-dire t'xvf , 
vestige, planté du pied e\Ae tmfts , île; et aussi San^ 
daliotis , de nttê'iMn, semelle, sandale. Fausanias , 
De pet. Grcec. Région. , lib. lo , in Phoc. , s'exprime à 
ce sujet dans les termes suivans : Çui illuc è Grcecis 
commerça causa adnavigarunt , Ichnusam, quodjbr- 
mam habet insula humani pesfigii , adpellarunt. Pline , 
en citant des auteurs anciens', dont tes écrits se sont per-^ 
dus, dit aussi d’après eux , Hist. Nat. lib. 3 , cap. y ; 
Sardiniam -Timoeus Sandaliotin appellavit, ab effigie 
solœ ; Myrtilus , Ichnusam , à similitudine vestigü. 
Claudien dit le même chose dans les vers suivans De 
Bello Gildonico. 

t 

Humante speciem plantte sinuosa figurât 
Insula t Sardiniam veteres dixere coloni. 

Ainsi que Silius Italicus , lib. XII. 

Insula iluctisono circtimvallataprofundo 
Castigatur aquis , compressaque gurgile terras 
Enormeis cobibet nudæ sub imagine plantas , 

" Inde Ichnusa prius Grtecis memorala colonîs. 

Malgré toutes ces autorités, et tant d’autres sembla- 
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gnées des conlinens , avaient été trouvées 
désertes jusqu’au tems de la guerre de T royes^ 
époque à laquelle le désir de faire des con- 
quêtes et d’envahir de nouvelles terres com- 
mença à perfectionner l’art de la naviga- 
tion. Mais ne serait-il pas sans vraisemblance 
et sans exemple dans aucun siècle , qu’on 
ait abordé à une terre de l’étendue et de la 
fertilité de la Sardaigne , sans la trouver 


bles que je pourrais rapporter à ce sujet , Bochart , dans 
sa Geographia sacra , chap. i , 3i , a cm démontrer 
avec une érudition inutile, que le nom Sarde n’était 
qu’un synonime àUchnusa et de Sandaüotû ; que c'é- 
tait le nom phénicien Saad ( vestigium , gressus) pro- 
noncé Sarad, avec l’interposition d»l’ Répenthélique, 
dont il rapporte cent exemples à la file ; que cette ori-> 
gine du nom était préférable à celle qui se tire de Sardus, 
fils d'HercuIe , etc. , mais cette opinion a été victorieu- 
sement combattue et même ridiculisée par Philippe à 
Torredans son ouvrage Monumenta veteris Autii, cap. r. 
pag. 6, dans les termes suivans : Atipse ( Bochart ) ea 
libidine , qua nomina regionum , populoriimque origi^ 
nés ubique ab Hebrœorum , Phœnicumque Ungua ac-^ 
cersere consuevU , Çuod inveneril in hebreo saad’ essf 
gressum et ptstigium , inde Jbrmatum Sarditiice nomen 
commentas est... Mirum estprqfecto Bochartum unius 
voculœ sane detorta prœsidio et longius quorsita ana- 
logia , tanquam si ab 09e ovum ducerejas esset, aliam 
omnino originationem sibi /ingéré potuisset. 

E 3 


Digitized by Google 



( 68 ) 

habitue ? Depuis l'époque de la guerre de 
Troyes, jusqu’à nos jours, remarqua à cette 
occasion Apollodore (i) j on trouve beaucoup 
de confusion dans l’histoire de ca barbares , 
à cause du mélange des nations. & Des 
« peuples entiers ont disparu de la surface 
« de la terre , dit le célèbre Sonnini ( 2 ) ; 
< d’autres laissent à peine quelques traces de 
« leur ancienne existence et de leur consti- 
« lutipn pri mi tive. Plusieurs pays ont été en- 
« yabis successivement par des nations diffé- 
<ç pentes, qui en contractant des alliances entré 
« elles pt avec les naturels , ont donné nais- 
« sauce à des races tellement , qu’il 

« est impossible de décider si elles appar- 
ie tiennent à. une nation plutôt qu’à une 
« autre. Ici , des colonies de conquérans ont 
« chassé les hommes de leur terre natale j 
« là , plus féroces encore , ils ont exterminé 
les races paisibles dpnt ils venaient en- 
^ vahip le territoire. » 

Malgré l’embarras où nops sopunes pour 
avoir des preuyes authentiques de Thistoire 


(i) Frqgqa. i^pollodor. apud Strab- Ub. 3fIV, 

(s) Sk>oaiiii , addition à l’article Yan.e'lé$ l’es- 
pèce humain? > insérée dans le tonie XX|, pig- 4t 
»on édition, de i’Qistoire naturelle de SuQbn. 
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d*ùne si haufe aotiquité , il faüt convenir 
que très - of dînaîreBaèrit le nom d’un payé 
dëtive de célûi deS petf^déé qèî S’ÿ ëta^ 
bliteüt les ptémîèrés , ou dé celui dés 
chefs qui les COnduisàîénf. Ces iiofions 
vent, au moins , quelquefois servir à fixer 
l’opinion sur le fôUdatéüë d’une' colonie ,• 
en même tems q’uelleô outréht le cheôUiU 
à des conjectures pour çonnaîfté lés pre- 
miers habifans d’un pays. La dénomina- 
tion &lchnusa ,■ et dé’ Sdfidctliotih ^ sôué 
laquelle fût conmie la Sardaigne ^ tirée dé la 
configura tien de ses côtes , ne donné au- 
cune lumière. Lés anciens historiens' n’ étant 
pas même d’accord entr’eiix sur cet objet , 
ils ne font qt^angïnentér les incertitudes'. 
Plusieurs d’entr’eux ( r ) cependant s’aèèOr- 
dent à reconnaître pour l'a‘ éolbùié la plus 
considérable de l’île , celle qUé Joîaus f 
mena. Les oracles , disent-ils y ântaoncè’rent 
cette émigration , elle fut méditée , préparée 
et conduite par lie sUng le phis pur dé’Pan*- 
tiq>uité jiiliyarrica coinmeen trioiaphef , et sé 
plaça du centre de l^ire. Cet éVènéîwetTt fut 

(i) Arist. de Mirand. audif, Diod. Sic. lib. l'V. cap, 
33. Sltab'. llbl Ÿ. Ôàliibi: in* lib'. II 

Histor. 
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l’époque de la civilisation de la société , du 
commencement de l’agricullure , de l’éta- 
blissement des villes, de l’origine de la na- 
tion , et il laissa apres lui une mémoire éter- 
nelle de cette heureuse révolution. 

Pausanias ( i ) , donnant plus d’étendue 
à ses rapports sur la Sardaigne , s’explique 
dans les termes suivans : « I.es premiers 
» etrangers qui s’y établirent, furent lesLy- 
y> biens , conduits par Sardus , fils de Mace- 
y> rides , qui ; en Egypte et en Lybie, avait 
le surnom Hercule..,. C’est pourquoi l’ile 
% quitta sou premier nom pour prendre ce- 
» lui fie cet illustre étranger. Les anciens 
y> insulaires ne furent néanmoins pas chas- 

> sés , ils se virent seulement contraints de 
ü. recevoir ces nouveaux hôtes , qui ne s’en- 

> tendant pas mieux à bâtir des* villes , ha- 
» bitèrent comme eux dans des cabanes j 
y> ou dans les premiers antres que le hasard 
j> leur fit trouver. Quelque tems après , 
» Aristée aborda en cette île avec une troupe 
» de Grecs qui avaient suivi sa fortune. On 
» dit qu’il était fils d’Apollon et de la nym- 
» phe Cyrène , et qu’inconsolable du mal- 


(i) Paasanias De veferis Græciæ regionibus, lib. Xf 
««P- 1?- 
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heur arrivé à Actéon , il quitta la Grèce , 
» renonça à sa patrie , et alla chercher un 
» établissement en Sardaigne ( i) . 

» D’autres prétendent que , dans le même 
» tems, Dédale craignant la colère et la puis- 
» sance de Minos"^ s’enfuit de Crète et se 
» joignit à Aristée pour l’aider à établir sa 
» colonie. Mais on ne me persuadera point 
» qu’ Aristée qui avait épousé Autouvé , fille 
» de Cadmus , ait pu être aidé dans aucune 
» entreprise par Dédale, qui vivait dans le 
» tems qu’Œdipè régnait à Thèbes ( 2 ). 


(1) Ce trait d’histoire , mêl 4 de fables , est rapporté 
par Si lins Italiens ,lir, XIV, dans les verssuivans; 

Adfluxere etiam et sedeis posnere coactas , 

Dispersi pclago , post erula pergama Teucri. 

Nec parvum decus , advecio cum classe palerna 
Agniinc Tespiadum , terris lolæ dedisli. 

Fama est , cum laceris Acteon flebile membris 
Suppliciumlueret,spectatæin fonteDianæ, 
Attonilum novitate mali , fugisse parentem 
Per Fréta Aristæum , et sardos isse recessns. 
Cyrenen monstrasse fernnt , nova littora rnatrem. 

(2) Outre la réflexion de Pausanias , Gognet dans 
«es excellentes Observations, lib. Il , pag. 207 sur ce 
sculpteur grec , a démontré clairement que tous les 
grands mouumens qui lui sont attribués n’ont jaqaais 
existé. 

E 4 
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Tt Quoiqu’il en soit , les Grecs qtfArisfe^e- 

> mena. avec lui, ne bâlirent non plus- aw- 
cune ville en Sardaigne , appaveBaïuiK^nt 

3» parce qu’ils étaient trop faibles- et en trop 
» petit nombre pour pouvoir venir à bout 
d’un pareil dessein. 

» Après Aristée vint une peuplade d’Ibè- 
riens, conduite par A^orujr. Ceux-ci bâ- 
T» tirent une ville , et du nom de leur chef ,, 

> l’appelèrent Nara. On prétend que c’est 
3> la première qui ait été bâtie en cette île y 
» et l’on croit que , ce N&rax était bls' de 
» Mercure ct&Êriihée, fille de Géryon, 

Cette peuplade fut suivie d’une auti*e , 
3 » commandée par Joldus et» composée de 

> Thespiens , atixquels s’étaient joints quel- 

3» ques peuples de l’Attrque. Ils fondèrent 
3 » les viflfes tfOfbia et d’Agylé. Cette der- 
y> nière fut ainsi nommée par les Athéniens , 
» soit du nom de quelqu’une de leur tribus, 
3> soit du noDX un. des: chefsi de 

'» la- colonie».. 

» Appela p^ise- d« Troyes», le» Treyens 

> qui purent échapper au sac dr cette 

> malheureuse viHe* , 9 *^étaut dispersés , 
V plmieuw s’enfuirent avec Erlée ; une 

> partie fut jetée par Ifes vents en Sar- 
» daigne, où, reçue favorablement pmrJe» 
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» Grecs qui y e'taient établis , elle ne fit plus 

> avec eux qu'un seul peuple. Les barbare» 

» ne firent la guerre ni aux Grecs , ni aux 
» TroyeiK , premièrement parce que , depuis 
^ çettc jonction , la force était égale de part 

et d’autre; et en second lieu, parce que l’o 

> feuve Thyrsus qui traverse l’ilè , séparait - 
» les deux armées, et qu’aucune des deux 
» ne voulait traverser ce fleuve en présence- 

V de?ennemi. 

» Après un long espace dé tems les Ly- 
» biens firent une seconde descente en Sar- 
>* daigne mais avec des troupes plus nord- ' 
» breuses qu’ auparavant. Ils n^eurent pas 
» plutôt abordé qu’ils attaquèrent les Grecs , 

» et les ayant vaincus , ils les passèrent tous' 
» au fil de l’épée , ou du moins- il en échappa 
» bien peu. Quant aux Troyens , ils se réfu- 

> gièrent dans les plus hautes montagnes^ 
» dont les rochers en pointes et les précipices 
ï leur servirent de remparts ; ils s’ymaintim 

> rent si bien qutilssubsisfent encore à présent 
» sous le nom d'iiiens ; mais avec le tems , 

V ils ont pris l’armure , l’habillement , les'^ 
» mœurs , et mênae la figure des Lybiens. » 

Ce rapport de Pausanias quoique entre» 
mêlé de fables ^ selon l’usage du tems dans 
lequel il écrivait , ne laisse pas eependeUSÿ de 
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répandre quelques lumières sur l’histoire deâ ' 
premiers tems de la Sardaigne. Si les an- 
ciens monumens échappés aux ravages des 
siècles , peuvent servir à rectifier ou à con- 
firmer les faits’ dont les anciens nous ont 
transmis la mémoire confuse et altérée par 
des fictions , il est hors de doute que la mé- 
daille et l’inscription que j’ai sous les yeux 
venant à l’appui de l’histoire , me tracent la 
route que je dois suivre pour arriver au but. 

Les auteurs anciens varient à la vérité sur 
le nom des premiers Colons qui peuplèrent 
la Sardaigne 3 mais tous s’accordent à recon- 
naiire S ardus y qui avait en même tems le 
surnom d’ Hercule ( i ), pour le premier qui , 
y soit arrivé à la tête d’une colonie de Grecs 
ou de Lybiens 3 au moins pour celui qui 
eut le plus de succès dans l’établissement de 


• i 


(i) Varron dans Serv. Æn. 8. S64 compte jusqu’à 
quarante-quatre personnes qui ont porté le nom d’Her- 
rulc , et remarque que les anciens surnommaient ainsi 
tous ceux qui avaient exécuté de grandes entreprises. Il 
aurait du ajouter, de grandes entreprises relatives aux 
découvertes de nouveaux pays , aux établissemens des 
colonies et au commerce de terre et de mer. C’est par 
cette considération qu’on a pu donner à ce Satdus !• 
surnom d’Hercule. 
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cette colonie. C’est depuis ce moment que 
cette ile , selon l'opinion la plus commune , 
quitta son ancien nom é'Ichnusa et de San~ 
daliotis , pour prendre celui de cet illustre 
étranger , afin d’honnorer le premier auteur 
de sa civilisation (i). II reçut d’abord,' pour 
cette raison , le nom de Père des Sardes , 
Sardipiter (2) , et on frappa des médailles 
avec la légende Sardus Pater ; puis il fut 
mis au rang des Dieux , selon Pusage des 
anciens peuples j par la consécration d’une 
statue de bronze , dont l’hommage fut rendu 


(1) Sardus coloniam Lybium Ichnusam deducendam 
fiuscepit : quarc priorc noTnine obsolcto , csl de Sardi 
nomine appelle ta. Pausanias , De veterls Grœciæ re~ 
gionibus , lib. X . in Plioc. cap. 17. n°. 10. ^ oyez aussi 
Aristote De admit, audit. Strabon lib. V. Diod. de 
Sic. lib. V. Solinus In Poljsth. cap. 4, et autres. Silius 
Italiens s’exprime ainsi dans les vers suivans ; 

Mox Lybici Saidus generoso sanguine fideus 
Herculis ex se mutavitaomine (eriœ. 

V • 

(2) Selon le rapport de Ptolomée le géographe , Sar- 
’dus avait encofe dans son tems des temples en Sardaigne, 
sous le nom de Sardipiter , c'est-à-dire , notre père 
Sardus , comme on disait Jupiter pour notre père Jou , 
Q\x notre père Jaoh.* 
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public , en l’envoyant au temple de Del* 
plies (r). 


(i ) Vhilippe à Torre daus son ouvrage Mônumenlà 
veteiis Antii. part. I. cap. I, n°; lo , après avoir exa- 
miné avec beaucoup do critique l’opinion de tous les 
anciens qui avaieut écrit à ce sujet , s’exprime 
dans les termes suivans ; Apud Sardos salis constat, 
ma.xima religione cuUum Jiiisse Sardum vocatum- 
que Fatrem. Qiiippe in ea insula locus Jiiit hoc 
namine Upot apud Ptolemcrum Geogr. lit. 

JH, cap. llf. male perte nte Peiro Berlio Sardopa- 
toris fanum ; nam ut notât Salmasius , ejtercit. in 
Solinum , pag. , ’ZttpS'tvtilùif est X»pS(§r vurnp , sci- 
Jicet Sardus pater. Conduit noster nummus, ubi di- 
serte legUurEoTà. Pater , et alius quem Hôtstenias iu 
Adnot, ad Or tel. pag. i68, pidisse apnd jAttAïf Sir- 

mondum cum inscriptione : CAPAOïnATPOC FiBas hic 
tradehaturJIercwWs I.ybici , à quo narrai Pausanias 
in Phocicis, inter alios jam indicatos sCriptores- , Sar- 
des populos nomen accepisse , subditque suo apo Det- 
phis ste fisse ejus statuam ex œre , quam Sardi iîhic in 
lemplum Apoliinis pridem transmiserant. Hinc quoque 
Alius Bal bus eJus propinciœ , in qua prœtorjuerat , re- 
ligionem induens simulachrum Sardi patris nUmmis 
expressif. Eo modo quo C,6o\\ï\o\\\&ut ohserpatFulpius, 
quia AJricœ propiiicke præerat , Jopis Ammoiüs , qui 
in j^ica colebatur , imaginem cudü denario y güi 
apud eumdem primas est in tab. pag. 981 

Voyez aussi Rasche , Lexicon univ. rei numnlarsA 
pag. laSi. Grenovius a fait grafef ud médailloa de 
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Cette médaille est à-la-fois un monument 
du culte rendu parles Sardes à leur premier 
instituteur, qu’ils appelaient du nom de père^ 
et de leur reconnaissance pour le prêteur 
Atius-Balbus , qui avait bien gouverné la 
Sardaigne. Ils crurent , dans ce type , ho- 
norer le bienfaitnur de l’île , en associant son 
nom à celui du. héros dont la mémoire y 
était toujours en si grande vénération (i). 


Sardipafer , dans le premier tome de ses Aniiqxiilcs 
grecques. Ne connaissant pas l’original , je ne peux dire 
s’il est vrai ou supposé. Le savant Milliti , conservateur 
des antiqueset médailles au Muséum de la bibliothèque 
nationale de France, m’a communiqué trois médailles 
eu bronze qui existent , dans cette riche collection , de 
la classe des consulaires de la famille ATI A : la. 
première a une tète juvénile couverte d’une espèce de 
bonnet surmonté d’une aigrette de ncufplumes ou rayons 
et le sceptre à côté , avec la légende SARD. P. revers , 
tête imberbe , tournée à gauche , avec la légende M. 
ATIDS BALBUS^PB. Laa®. , même forme , tête plus 
•âgée , avec la légende SABDUS PATÉR. revers , 
ATIUS BALBUS PR. La troisième , même forme, 
tête vieille , conservantloujours la raêmeressemblance , 
légende SABDUS PAT. ATIUS BALBUS PR, 

(i) Telle est l’explication que MorellI a donné de 
cette médaille dans son Thésaurus nummimaticus , tom. 
II. pag. 37. dans les termes suivau.s: Itaque (Saidi ) 
non modo ostendere voluerunt gratos sese esse ergà 
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L’inscription trouvée en i562, en creu- 
sant les fondations d’un* boulevard au fort 
de Cagliari , qui portait anciennement le nom 
de Joie , sert d’appui à mes conjectures j car 
on voit par sa lecture que les Sardes , dans 
tous les monumens qu’ils voulaient transmet- 
tre à la postérité , ne cherchaient qu’à per- 
pétuer le souvenir de leur fondateur Sardus , 
en lui donnant toujours le nom à'TJerciili 
pour ses exploits immortel» en faveur de la 
nation (i). 

Quoique ces deux monumens , conformes 


memoriam opfimi quortdam prortoris sut , verum eliarrt 
cum antiquo gentis suæ conditorc ilium comparant , 
SQpdo eidelicet heroe , qùem patrem ( ut apud Ro— 
nianos erat Marspiter et Lib.erpater ) nuncupant , 
el cujus effigiem in altéra nummi parte signarunt... 
Et hinc mdlum eidetur esse dubium'^ quin ddhonorem 
ejusdnn Sardi pahis pertineat Sardopatoris fanum 
itp'ûp quod Plolemœo memoratur lib. 3. 
cap. 3i pag. 6g , atque in Sardinia ab eodem colla- 
eatur. ■ 

(I) DTVO HERCULI. 

POST CATACLTSMUM. . 
RESÏAUKATORI.CONSERVATORI. ' 
PROPAGATORI. 

CIVITÀS. JOLE, 

D.P.D, 
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aux: rapports des anciens liistoriens , soient 
assez précis pour donner une idée du pre- 
mier fondateur de la nation Sarde , ils ne dé- 
signent pas cependant avec certitude, quels 
but pu être les colons qui accompagnèrent 
ce chef , pour peupler la Sardaigne et l’éta-' 
blir eu état de civilisation. 

En considérant les espèces de quadrupède» 
qui habitent cette île , et en les comparant 
avec ceux des autres parties des continens 
voisins , je me suis arrêté à des conjectures 
qui m’ont presque conduit à deviner la vé- 
ritable origine de la colonie ét de la nation 
Sarde. Mes réflexions ne paraîtront pas hors 
de propos à -ceux qui pensent que les ani-. 
maux ayant du servir par-tout aux besoins , 
et aux caprices de l’homme (i), ils ont du 
aussi le suivre par tout où il portait ses pas. 
Je ne borne pas mes idées aux quadrupèdes 
domestiques , puisqu’ils existent également 
dans tous les endroits habités; mais je con- 
sidère les espèces sauvages que les hommes 
ont du transporter avec eux dans le nouveau 
pays qu’ils voulaient habiter , pour pouvoir 


(i) Voyez ma dUsertation s/ato naturale delT . 
uomo. part, i. 
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se procurer la nourriture ou le plaisir de îë 
chasse dans une nouvelle terre. 

La similitude de ces animaux dans dilFérenf 
pays, fait naître le soupçon d’identité d’une 
contrée avec une autre ; elle donne lieu à des 
comparaisons et à des recherches , dont le 
résultat peut répandre la lumière nécessaire 
pour éclaircir les doutes de l’histoire sur 
l’origine des peuples ÿ ainsi par la ressem- 
blance entre les animaux de deux pays , on 
peut conjecturer que la même nation les a 
successivement peuplés. 

En suivant ce principe, et en confrontant 
le système des quadrupèdes sauvages de la 
Sardaigne , avec le système de ceux qui 
existent en Italie, on voit une grande difle- 
rence entr’eux , parla diversité des espèces 
qu’on trouve dans ces deux contrées quoi- 
que si rappochées l’une de l’autre. 

Le Mou/^on se présenté le premier pour 
faire la comparaison. Cet animal , en ef- 
fet , est entièrement inconnu en Italie , et 
il est certain qu’il n’y a jamais existé ; et 
J’Italie a, même dans les parties les plus 
voisines de la Sardaigne , le chevreuil qui 
est entièrement étranger à cette île (i). Cette 

( I ) Voyez te «tecood volume de celte bistoir. V. 
Mouflon et. Chevreuil. 

comparaison 
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cottiparaison peuf s’étendre à la F rance , à l’Es- 
pagne, et aux côtes d’Afrique , où le système 
des quadrupèdes sauvages est différent du 
nôti’e. 'Lq Mouflon qui n’a jamais existé dans 
ces deux grands continens , se trouve telle- 
ment naturalisé dans les contrées de l’Orient, 
que Brisson , dans son règne animal , a cru , 
par cette raison , pouvoir lui attribuer la dé- 
nomination de Capra Orientaîis 
est un des endroits où se trouve cet ani- 
mal , suivant la relation de Dapper (2) j 
Selon l’a reconnu en Grèce , et il nous en 
a donné la description ( 3 ). 

Mouflon suffirait donc, d’après ces con- 
sidérations , pour assigner aux quadrupèdes 
de Sardaigne une origine orientale. L’Ictis 
d’Aristote -, connu en Sardaigne sous le nom 
de Boccamele (4), est le second animal sau- 


(i) Il esl très-douteux que Xargali de Sibérie soit 
le mouflon. Voyez ce que j’en dis dans le second vo- 
lume. V. moufion. 

( 2 ) Dapper , Description des îles de l’Archipel , 
pag. 5o. 

I 

(3) Belon , Hist. nat. 

( 4 ) Voyez le tome Tlde cet ouvrage, chapitre II, 
paragraphe VIH De la Boccamele ou Donna dl mura ^ 

Tome I. 
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tage qui se troure abondant dans notre île j 
cependant , il est entièrement inconnu aux 
naturalistes modernes cjui ont décrit les ani- 
maux des deux continens voisins } et Aris- 
tote , en le décrivant , n’a pu le Voir qu’en 
Orienta D’où l’o^n peut croire que ces deux' 
animaux n’ont pu être transportés en cette 
île que des anciennes contrées de la Grèce , 
et qu’ils y sont venus à la suite des hommes , 
qui , des parties orientales , passèrent ea Sar- 
daigne pour la peupler» 

la colonie grecque dut s’augmenter rapi- 
dement d'une foule d’étrangers que la situa- 
tion heureuse de cette île , dans le point 
central de la Méditerranée , la douceur de 
son climat, l’abondance de «es pt^uctions 
et la richesse de ses «ânes, y attiraient de tous 
côtés. I.W uns seront arrivés en colonies pa- 
cifiques , les autres en troupes armées pour 
en disputer la possession à ceux qui les 
avaient précédés. Ceux qui y ont débarqué, 
avec plus de forces et de succès , ont été les 
Carthaginois et les Romains , mais il est in- 
contestable que ces conquérans n’établirent 
pas en Sardaigne une nouvelle nation, puis- 
qu’ils la trouvèrent déjà habitée '"et floris- 
sante. 

Elle aveût donc été peuplée par ceux qui 
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y arrivèrent dans des tems antérieurs, qui oc- 
cupèrent une grande étendue de (errein , bâ- 
tirent des villes , établirent Tagriculture , et 
formèrent enbn une nation pourvue de tous 
les moyensde prospérité. Ceux-ci durentdonc 
nécessairement y introduire les animaux 
de leur pays , non-seulement pour leurs be- 
soins , mais aussi pour les plaisirs, et d’a- 
près le goût de leur ancienne patrie , afin 
de se procurer , dans leur nouvelle habita- 
tion, les même agrémens dont ils avaient 
joui dans leur terre natale. Les quadrupèdes 
qui ne se trouvent pas dans les pays voi- 
sins de la Sardaigne , y vinrent donc du 
même endroit que les premiers Colons 
c’est-à-dire, de l’Orient. 

S’il en est ainsi , les mœurs orientales, les 
usages et la langue des anciens Grecs , se 
sont nécessairement introduits en Sardaigne, 
et durent s’y maintenir, au moin^ en partie , 
jusqu’à nos jours , malgré le tems et le com- 
merce avec les nations des autres parties du 
globe. Le résultat des observations à ce sujet 
est , autant que je puis le désirer , en faveur 
de mes conjectures. 

U ne faut pas chercher ces ressemblances 
de nation à nation , dans les villes, sièges 
de l’inconstance et des caprices des hommes ^ 

F 9 
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mais il faut parcourir les campagnes et les 
villages j poür les trouver encore existantes^ . 
C’est là où les moeurs sont tellement orien-» 
taies et grecques, qu’elles reproduisent toutes 
les habitudes de ees anciennes contrées i 
même manière dans l’abillement , dans la 
vie animale , dans les arts rustiques , dans les 
’ fêtes J , et dans plusieurs autres rapports. 

Les coturnes de euir que les paysans du 
Campidano portent à leurs jambes nues, est 
la chaussure dans laquelle Ulisse trouva 
Laerte (i). Le couteau que chaque villa- 
geois porte en Sardaigne , à sa ceinture, de 
cuir qui retient la , espèce d’ha- 

billement grec j est encore en usage dans 
toutes les contrées du Levant , sous le nom 
de dagdn. Le premier pain des Grecs a été 
de farine d’orge ) et on s^en nourrit encore 
aujourd’hui dans quelques endroits de l’ile 
qui paraissent avoir été les premiers habités } 

^ mais que le pain dont ou fait usage , soit 
d’orge ou de blé , sa forme est généralement 
ronde et applatie , de l’épaisseur d’ün demi- 
doigt -, et ce n’est qu’a cette forme que peut 
appartenir l’ex pression de la fraction du pain^ 
usitée en Orient , selon le témoignage de l'E- 


(i) Homeie , Odyssée j liv. XXIV. 
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criture (i). Homère dit fréquemment dans 
l’Odissée , que le pain était l’ouvrage des filles 
parmi les Grecs ; et ce travail, en Sardaigne, 
est réservé aux mains délicates du beau 
sexe. Il le présente à table , enveloppé dans 
du linge blanc , selon la manière rapportée 
par le prince des poètes ; qui , nous rendant 
compte de occupations des femmes Grecques, 
les peint' uniquement renfermées dans les 
soins domestiques , ou dans la pratique de 
certains arts qui ne demandent ni force ni 
courage , mais seulement l’effort patient dp 
l’adresse manuelle. 

Si l’on considère l’hospitalité en usage chez 
les Sardes , on se* rappelle agréablement les 
voyages de Télémaque en Grèce. L’hôte 
chez qui l’on arrive dans notre île , sans 
être connu , reçoit l’étranger avec cordialité, 
l’introduit dans sa maison , conduit les che- 
vaux à l’écurie , et fait apprêter le re- 
pas ; mais les femmes qui ont seules le soin 
de tout préparer , se rejirent ensuite dans 
leur appartement , et ne reparaissent que 
pour desservir et souhaiter bon voyage à l’é- 
tranger ^ à qui l’on offre , sans intérêt ,' au 


(l) St. Luc cap. XXIV, ibid. injraçtione panh, 
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moment de son dëpart , des provisions pour 
sa route jusqu’au premier gîte. 

C’est dans le Levant et dans plusieurs en- 
droits de la Sardaigne , que deux morceaux 
de férule , frottés l’un contre l’autre , avec 
rapidité , servent de briquet et d’amadou 
pour allumer du feu (i)j c’est e'galement 
dans ces deux pays que des chanteurs par- 
courent les fêtes champêtres , où, au son de 
leurs voix, les hommes et les femmes , en se 
tenant par la main , s’unissent en rond pour 
danser (2) : et c’est enfin dans ces deux pays 
où des femmes nommées pleureuses , sont 
appelées dans la cérémonie des funérailles , 
pour faire dans des chants lugubres, les 
Jouaugcs du défunt, en se frappant et s’ar- 
rachant les cheveux autour du cercueil, en 
signe de douleur et de désespoir. 

Celte ressemblance de mœurs et d’habi- 
tudes orientaleset surtout grecques, est encore 
remarquable par une infinité de mots grecs , 
qui , conservés dans la langue sarde (3) , 


(1) Touraeforl , Voyage au Levant. 

( 2 ) Hurere loc. cit. . 

(3) Les Sardes ont conservé beaucoup de termes de 
la langue grecque qui était autrefois celle de ces insu-. 
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ne peuvent être regardés que comme un reste 
de mœurs et d’habitudes plus étendues dans 
l’ancien tems; et ejles sont aujourd’hui assez 
prononcées pour confirmer mes conjecturas 
sur l’origine des peuples qui vinrent peuplez 
cette île,, et dont j’ai conçu la première 
idée , à la ressemblance du sislême des qua>- 
drupèdes dans les deux contrées. 

Je conviens que des histoires qui prennent 
leur source dans les tems héroïques , et par 
conséquent fabuleux, n’ont pas ordinaire- 
ment de force pour établir solidement des 
faits transmis par des traditions qui s’altèrent 
à mesure qu’elles parcourent les siècles.. 
Telle serait pour la sévère critique , l’arrivée 
de Sardits , surnommé Hercule , à la tête 


lairss. Je citerai entr’aulres les mots dont ils se .servent 
encore aujourd’hui , comme Uco pour lécher , c’est 
en ancien grec; schinas sauter, en ancien grec 
mfli ; anghelos anges, en ancien grec «/y(A<r bam- 
bague coton , les grecs modernes appellent le coton 
iiftZtK! ; barras charge , en grec ancien Ç»f»{ ; isco 
savoir , c’est l’iWe des grecs anciens dans le même 
sens ; Homeré a dit à ce sujet 'Ioim rhesos milieu , il n’y 
a pas d’aùtre terme en grec ancien que celui ftif» 
Les savans , de Villoison , Grégoire et Millin , 
que j’ai consultés à ce sujet , z^’ont confirmé dans mon 
opinion. 
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d’une colonie de Grecs ,'en Sardaigne; mais 
puisque des monumens irrécusables , le sys- 
tème des quadrupèdes , les usages , les mœurs 
et les langues sont eu accord avec l’arrivée de 
la colonie et avec l’établissement de la na- 
tion ; puisque des fictions ingénieuses mènent 
souvent sur la trace de la vérité , et occa- 
sionnent des recherches intéressantes , qui 
donnent quelquefois des résultats certains et 
utiles , on ne peut pas sè dispenser d’accorder 
un degré de vérité, aux rappo||^que les an- 
ciens nous ont donnés sur les premiers habi- 
tans de cette île , et beaucoup de probabilité 
à mes conjectures. 

Examinons actuellement ce que l’histoire 
nous a transmis de moins incertain sur les 
différentes puissances qui , dans la suite , 
s’emparèrent, tour-à-tour, de la Sardaigne, 
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-■■■■■Il I , 

, ' C H A P I T R E V I. 

Gouvernement des Carthaginois ; des Rou- 
mains ; des Empereurs d’ Orient ; des 
Vandales i des Goths •, des Juges et Rois 
Sardes s des Sarrasins; des Républiques 
de Pise et de Gênes; des Rois d’Arragon 
et d'Espagne, ' ^ 


liA première puissance étrangère que l’his- 
toire nous montre , s’emparant de la Sar' 
daigne et la dominant souverainement, est, 
sans doute la Carthaginoise ; mais nous igno- 
rons à quelle époque elle eu fit la conquête , 
et commença à y régner. 

On sait, qu’après le retour d’Alexandre le 
Grand de sa fameuse expédition dans les 
Indes , plusieurs peuples envoyèrent àBaby- 
lone leurs ambassadeurs , pour lui faire la 
cour et le complimenter sur la monarchie 
universelle à laquelle il paraissait toucher. 
Tels furent les Carthaginois , les autres na- 
tions libres d’Afrique , les Espagnols , les 
Gaulais , les Italiens , lès Siciliens et les 
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Sardes (ï). L’ëpoque de cette célèbre am- 
bassade étant fixée à la CXIV olympiade (2), 
elle nous prouve qu’ alors la Sardaigne n’était 
pas encore sous la domination de Carthage j 
car sans cela les Sardes n’auraient eu ni le 
droit , ni la liberté d’envoyer , en leur nom , 
des ambassadeurs à Alexandre. ' 

Après la mort de ce conquérant , les Car- 
thaginois qm, par la richesse de leur com- 
merce , et par la force imposante de leurs 
flottes , s’étaient assurés l’empire absolu de la 
Méditerranée, pensèrent que la possesion d’un 
pays aussi fertile que la Sardaigne et 
aussi voisin du centre de leur domina- 
tion , était trop nécessaire à leurs vues , pour 


(1) Ab ultimis littoribus oceani Babyloniam rever- 
tenti , nuntiatur legationes Carthaginensiiim , cælero- 
rumque Africæ civitatum , sed etHispaniarum,GaIliæ, 
Siciliæ , Sarcliniœ, non nullas qiioque ex Italia ejus ad- 
vcntum Babyloniæ opperiri, Adeo universum terrarum 
orbem nominis sui lcrror invaserat , ut cunclæ gentes 
veluti des^uato sibî régi adularentur. Justinus Bistor. 
Ijb. XII. cap. XTII. Voyez aussi Diodore, lib. XVII, 
n». Ii 3 , et Paulus Avosius , lib. III, cap. 16. 

(2) le commencement de l’ère chréliennQ étant 
fixé, selon l’opinion la plus commune, à l’année 4000 
de la création , la CXIV olympiade , doit se rapporter 
à l’année 3677, et ainsi à l’an 3 s 3 , avant notre ère. 
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ne pas prendre tous les moyens possibles de 
s’en emparer ; ils y réussirent enfin , malgré 
la vive résistence qu’ils essuyèrent delà part 
de ses liabitans , qui jouissant d’une entière 
et douce indépendance , ne voulaient , en 
aucune manière , s’assujétir à personne (i). 
Mais conlrainls de céder à la force, ils 
furent gouvernés , selon Eralqsthène ( 2 ) , 

■par un singulier droit des gens que Car- 
thage y établit après la conquête. Elle fai- 
sait noj'er tous les étrangers qui osaient tra- 
fiquer en cette ile. Son droit politique n’élait 
pas moins extraordinaire : république fière 
et soupçonneuse , elle défendit aux Sardes 
de cultiver les terres , sous peine de mort , 

. et ne leur permit de profiter d’autres produc- 
tions de la terre que de celles qu’elle donnait 
naturellement (3). On voit aussi dans le traité 
qui finit la première guerre punique , que 
Carthage fut principalement attentive à se 

(1) Ab hocitaqne tcllus osculla , et fnicliferis arbo- 

ribus consila fuit, ut cerlalim deincep» insula ( Sardi- . 
nia) appeterelur. Nam ubertale t'rugum lisque adeo 
celebris evasit , ut Carthaginensos posimodum aucli , ' 

rnidta potiiindæ ejus desidorio certamina susceperint. 
Diodor. Hb. IV. Bibliolh. hist. n“. 29. 

(2) Eratoslhenes in Strabon. Ub. XVII. pag. 802. 

( 3 ) Nutio vero liaud quaquam luijus modi vigore 
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conserver l'empire de la mer , et Rome celui 
de la terre. Hannon, dans la négociation qu’il 
ouvrit avec les Romains, déclara qu’il ne souf- 
frirait pas même qu’ils se lavassent les mains 
dans les mers de Sicile 3 il leur fut donc absolu- 
ment défendu de commercer en Sardaigne j 
en Afrique , on ne leur permit que le port de 
Carthage, encore ne leur y préparait-on pas 
un commerce fort avantageux , puisqu’il 
leur était défendu de rien prendre , ni de 
rien acheter à l’aftérage, que ce qui serait 
nécessaire pour le radoubs de leurs vaisseaux, 
ou‘pour les sacrifices; et ils étaient même 
obligés de partir, au plus tard, au bout de 
cinq jours (i). 


rorum copia et fertilitate postquam à Carthaginensibus 
fueÿt occupata ; cum ipsi véleres illos omnes colonos , 
partim ejecerint , parfim trucidarint; pœnamqup dein- 
ceps mortis addiderint ciiicumque implantant qiiid- 
piam quale antca ; præterquam quod ipsa tellus sponte 
produxerif. Arist.De Admirandis audition. 

( i) Amicitia este populo Romano , sociisqiie et 
Carthaginensibus, Tyriisatque Uticensibus, eorumque 
sociis... Idem Romani in locis ubi Carihaginenses .im-r 
perant faciunto. In Sardinia atque Africa nulli Roma- 
norum soôiorumve negoliantor , neve oppidum possi'!- 
denlo , nihil emunto præter res ad sacra et ad navigia 
jieccssaria 9 ,iutra diem quintutn inde ablto. Folyb. libr 3» 
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Mais ces çleux nations , après avoir sou- 
tnis tous les peuples qui les séparaient , se 
firent une guerre terrible ; et peut-être que 
l’histoire ancienne n’offre point de spectacle 
plus beau , plus intéressant , et à ^ la - fois 
plus instructif que la rivalité de* ces deux 
républiques. Le dessein ^ de la part des Car- . 
thaginois , d’empêcher Rome d’user , en 
commerçant , du droit le plus légitime et le 
plus naturel , devint la source de toutes les 
guerres j et les premiers se croyant trop 
puissans , eurent l’impolitique de charger le 
Commerce de lois tyranniques , dans l’es- 
poir de mettre Rome hors d’état d’en exercer 
aucun. 

Dans le même traité de paix , on céda à la 
république de Carthage , la possession de 
toute la Sardaigne , ainsi que celle d’une 
partie de la Sicile j mais le commerce de la 
première fut absolument interdit aux Ro- 
mains , et celui de l’autre ne leur fut permis 
qu’en se soumettant aux droits que payaient 
les Carthaginois. Romte , au contraire , cons- 
tamment appliquée à établir sa puissance 
par la conquête de toute l'Italie, croyait 
être assez puissante avec son seul courage , 
pour l’exécution de ce dessein ; mais il fallait 
Aussi, pour affermir cet ouvrage , exclure , 
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bannir ou vaincre toute autre puissance assez 
forte pour traverser son système. . 

Le projet de la conquête de l’Ttalie , étant 
rempli , alors les vues de Bomains, s’éten- 
dirent avec leur domination. Si l'âustéritë 
de leur gouvernement entretenait, à cette 
époquf , une noble indifférence pour les ri- 
chesses , et si ce sentiment dura chez eux 
jusqu’à la décadence de-leurs mœurs, ils sen- 
taient aussi qu’il était dangereux de laisser 
aux Carthaginois la liberté de les accu- 
muler à leur gré. 

1!a possession des îles de Sardaigne, de 
Sicile et de Corse , pouvait procurer aux 
Romains des avantages aussi grands que 
ceux doüt Carthage jouissait par son com- 
mercer Depuis que Rome avait porté ses 
armes hors de l’Italie , elle paraissait moins 
attachée à ses anciens principes de modéra- 
tion qui avaient préparé sa grandeur. Là pré- 
somption qui accompagne toujours les longs 
succès, commençait à persuader aux Ro- 
mains qu’ils n’avaient plus besoin des mêmes 
ménagemens que leurs pères avaient gardés 
scrupuleusement envers les autres peuples , 
et qu’il était tems de profiter de tous les droits 
que donne la réputation des armes , pour se 
faire de nouveaux sujets. 


• ( 95 ) 

.Aussi, voyant que Carthage, occupée à 
téduire ses armées révoltées, n’était pas en 
état de se défendre contre les étrangers , les 
Homaias s’emparèrent de la Sardaigne , entre 
la première et la seconde guerre punique (i). 

Le consul L. Cornélius Scipion , fut des- 
tiné à cette entreprise (2). Après avoir ré- 
duit la Corse à l’obéissance de la république , 
il passa en Sardaigne. Il rencontra sur sa 
route la flotte des Carthaginois , qu’il mit en 
fuite. Il avait dessein d’attaquer la ville 
d’Olbia j mais se sentant trop faible , et 
trouvant cette ville, en état de se défendre , 
il renonça à ce siège jpt retourna à Rome 
pour en ramener une armée plus nom- 
breuse. 

Scipion fut plus heureux à son retour. ‘ 

.1.1. ■ — i... , , , 

(1) La première guerre Punique commença Pan de 
Rome 489 et ne finit que l’an 5 io ; ainsi l’inlervalte do 
ia première à la seconde guerre Punique est de 25 ans. 

(2) L’an de Rome 49.3 , et avant J. C. 259 , sous ta 
consulat de L. Cornélius C. Scipion et d’Aquilius 
Plorus ,1e sénat laissa à celui à qui la flolle échérait , la 
liberté de passer dans la Sardaigne , s'il -le jugeait à-pro- 
pos. Le sort donna ce département à Scipion, il partit 
aussitôt : ce fut la première expédition contre la Sar^ 

• daigne. 
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Ayant vaincu dans une bataille rangée le 
général de Carthage qui y fut tué (r), il prit 
aussitôt la ville et mit la plus grande partie 
. de l’île 80LIS le joug de la République .( 2 ). 

La suite de cette victoire éclatante fut la 
cession de la Sardaigne et de la Corse , à la- 
quelle les Carthaginois se virent réduits par 
un traité avec les Romains (3), qui coatrai- 


• (i) Scipion fil faire à Hannou des funérailles hono- 

rables, bien persuadé que cel acte d’humanilé i l’égard 
d’un ennemi relèverait l’éclat de sa victoire. Cette géné- 
rosité du consul s’accorde paiiaitemenl avec sa probité 
et avec sa vertu attestées par une inscription antique qui 
renferme nn éloge complet , en marquant que Scipion 
parmi les gens de bien tenait le premier rang; elle 
est conçue en ces termes: HOiNC. OINOM. PLŒ— 
RVMET COSENTIONT. DVONORVM. OPTI- 
MOM. FVTSSE VIROM. Ce qui s’écrivait selon la 
langue des âges postérieurs : Hune unum plurimi con- 
sentiunt bonorum optimum fuisse virum. 

( 2 ) Scipio Coreicam et Sardiniam vaslavit , mullaque 
mllliaindecaptivorumabduxit, triumphumegit. ' utrop. 
De primo Bello Punico lib. II. Voyez Elorus , Frontin. 
Valer. Maxim, et Zonara : tous s’accordent à dire q<ie 
Scipion , en celle occasion , détruisit entièrement la ville 
d’Olbia , et s’accagea celle de Cagliari. V oyez Jean. 
Cuspianiis In Schol. ad Sâxlum Rufum. 

(3) Polybius HIst. lib. 111. 

gnireut 
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gnirent encore les Carthaginois de lé sous* 
crire à des conditions dont leur orgueil ne 
dût pas moins s’irriter que leur cupidité. Par 
ce traité , ils furent obligés d’abandonner la 
Sardaigne > ét de payer aux Romains deux 
mille deux cents talens. Ainsi les Carthagi- 
nois perdirent et leurs richesses et leur com- 
merce , qui en était la source , pour avoir 
Voulu s’ériger en facteurs exclusifs de l’u- 
nivers. Ainsi les Romains devinrent maîtres 
de la Sardaigne , et ce fut cette république 
ei vaine et si opulente , qui en perdit la pos- 
session. 

L’cUi 496 , lés Carthaginois profitant de la 
tévolte de differentes contrées de l’île qu’ils 
avaient soulevée contre les Romains , débar- 
quèrent en Sardaigne pour favoriser le mou- 
vement, et livrèrent bataille à l’armée Ro- 
maine , qui était commandée par le consul 
C. Sulpitius-Parterculus j mais ils y perdi- 
rent douze mille hommes, y laissèrent un 
grand nombre de prisonniers, parmi lesquels 
se trouvèrent Asdrubal , surnommé Calvus , 
et Magon , distingués par leur naissance et 
par leurs emploits militaii'es. 

L’an de Rome 619, d’autres révoltes , tou- 
jours excitées et protégées par les Carthagi- 
nois , troublèrent la tranquillité de la S 4 r- 
Tome I. G 
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daigne , mais le consul T. Manlius-Torqua- 
tus battit complètement les ennemis en dif- 
férons combats , et mérita trois fois les 
honneurs du triomphe (i). 

Malgré toutes ces défaites , la Sardaigne 
ne paraît pas encore avoir été à cefte époque , 
entièrement soumise à la domination Ro- 
maine, puisque ce ne fut que l’an S21 de 
Rome, qu’elle , ainsi que la Sicile et la Corse 
furent réduites en provinces Romaines, après 
les victoires des consuls Sp. Carvilius-Maxi- . 
mus, et M. Pomponius-Matho (2). Aussi, à 
cette époque, elle commença à être gouvernée 
par des préteurs , dont le premier fut M. 
Valerius, qui réunit également la Corse sous 
son gouvernement ( 3 ). 


(1) Sardinia inler motum Africæ fraude Homanorum 
stipendie etiam superimposito inlercepla. Livius, lib.xi. 
El VeUeius, Sardinia inler primum etsecundum belluni 
puniciim , duclu T. Manlii Torqnalicos. certum re- 
ceplt imperii jugiim. 

(2) Fam lainen non omnino à T. Manlio subaclam 
fuisse indicant sequenles (riumphi : nam anno sequenli 
Sp. Corvilius Maximus , ét biennio posl M. Poniponius 
Malho coDsules , de Sardis liiiimpharuni , ut ex tabiilis 
capilqlinis constat. Pauvinii, Imper. Rom. cap, X/P". 

' (3) Sardinia et Sicilia ulraque iusula in Kuinanain 


Digitized by Google 



C 99 ) 

. Rome , depuis ce tems , gouverna paisible» 
ment laSardaigne , tantôt par un préteur, tan- 
tôt par un proconsul. Elle y établit deux colo- 
nies , une sous le nom de Turris Libysonis , 
dont Pline fait mention (r) , et l’autre ap- 
pelée par Ptolémée Colonia Vestipolis (2), 
et la garda toujours sous le titre de province. 
Tel fut l’état de la Sardaigne jusqu’à l’époque 
où elle passa sous la. domination des empe- 
reurs d’ O rient qui y envoyaient un général 
commandant. 

La domination de l’empire d’Orient fut 
souvent troublée par les Vandales, qui, de- 
puis Mecklembourg , ayant occupé plusieurs 
^provinces de l’Allemagne, s’étendirent dans 
toutes les contrées méridionales de l’Europe , 
et vers le milieu du V®. siècle , envahirent la 
Sardaigne^ aussi elle fut comptée dès l’an 484, 


potestalem redacla , iisdem femporibus provincia facta 
est : cum eodetn anuo Sardiniain M. Valerius , alleram 
C. Ftaminiu» prætores sorlit’f sunl. Solinus, Hist.cap. 
deSiciUa, Corsica vero... ut inquit Rufiis, Sardiniæ at- 
Iributa est , atque ex duabus una proviocia facta , atque 
uno Sardiniæ nomine insignata. Sigonius, De antiq.jute 
prov. lib. Icap. 4. Voyez la loi 2 H. De origine jwm. 

(r) PliniusHist. nal. lib. III. cap.VII. 

J 

(2) Ptolæm. Geograp. antiqua. 

G 2 
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pour la septième des provinces Vandales an- 
nexées au royaume d’Afrique (i)* 

Les Sardes qui gémissaient depuis quelque 
tems sous le joug d’une nation aussi barbare , 
envoyèrent secrettement des ambassadeurs 
à Léon , empereur d’Orient, qui , déjà fa- 
tigué de l’insolence de leur roi Genseric , fit 
partir pour la Sardaigne , l’an 468 de notre 
ère , une armée sous les ordres de Marcelin , 
qui parvint bientôt à battre les Vandales , et 

à les chasser de l’ile (2). 

Cependant , ils continuèrent à tourmenter 
ia Sardaigne , par leurs incursions , tantôt 
sous un chef, tantôt sous un autre; mais 
< ayant essuyé plusieurs défaites de la part 
^ées Sardes et ‘de tarmëe que les empereurs 
entretenaient, ils furent à la fin chassés 
par Bélisaire , qui mit complètement en 
^/dérouté Gelimère leur dernier roi , et fit 

'rentrer la Sardaigne, *ainsi que les autres 


Victor Uücensls, De persequt. Vandal. toin.Vm. 
Bibl. ret.PP. p. 689 ed. Lugd. 1677. Procopiu» , De 
BbUo V andal. lib. III el IV. 

(2) Xeo igitur hune metuens , omnibus modis sibi 

conciliatummisit in Sardiniam Marceltinum , ut cam à 
Vandalisliberarel , quod brevilerac facile facluiufuit. 
Procop. De Bello Vandal. lib. II. cap. V. 
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provinces d’Italie , sous la dominatiou de 
J empereur Justinien (i). 

Cette île qui se croyait heureuse sous le 
gouvernement des empereurs d’Orient , ne 
tarda pas à retomber sous le joug d’une autre 
natiou encore plus barbare que les Vandales, 

Totila, roi des Goths, élu l’an 541, pour' 
succéder à Evaric , releva leur domination , 
et profitant de l’absence de Bélisaire, il battit 
les Grecs en Italie et s’empara de la Sardai» 
gne vers l’an 647, 

L’eunuque Narsèsqui succéda à Bélisaire 
dans le commandement général des armées 
impériales , rétablit l’honneur des Grecs , 
défit, en 552, les Oslrogoths, combattant squs 
les ordres du même Totila qui y perdit la 
vie (2) , et il acheva , en 553 , de mettre en 
déroute le reste de ces peuples , commandés 
par Teïas , leur derniçr roi ; alors, la Sar- 
daigne , ainsi que les autres provinces d’I- 


(i) Voyez la preuve n°. I,àla fin, dans une Icllre 
que Gelimère écril à son frère Zazon , rapportée par 
ïara , lib. T, pag 55. 

( 2 ) La bataille fut donnée au même endroit oü 
Camille avait vaincu les Gaulpis, nommé p«>r ce mo*' 
• tU Mujfa Gallontni. 

C 3 
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talie furent réunies à l’empire d’Orient (r). 
L’empereur Justinien , voulant réparer les 
dommages que la, Sardaigne avait soufferts 
dans . le tems qu’elle était occupée par les 
barbares j et désirant pourvoir à la sûreté de 
l’île qui était continuellement tourmentée 
par des peuplades appelées Barbaricini , 
établies sur les montagnes ( 2 ) et qui vivaient 
de rapines , ordonna au préfet prétorien de 


(1) ProcopiiisDe Belle Goth. flb. IV. cap. 26, a8 j 

3 a , 33 et 84. ' 

(2) Celaient des Africains faisant partie de cette 
horde de Barbares qui furent poursuivis par le consul 
romain Tib. Sempronius Gracchus , et qui craignant ses 
armes , se réfugièrent sur les montagnes qui conservent 
encore le nom de Barhagie. Peul - être que ce sont les 
mêmes Barbares retirés sur les montagnes dont parle 
PausaniasDeveter. Græ. reg. lib. X. n". 10, en ces ter- 
mes: nam Trojatn, cum inmontanam Tnsulœ regionem 
coTTfugisseiit , ihiijue se mpium confractilnis , et aallo 
jacto munifionihiis tuta/i esseiit, lUensium nomen adhuo 
Tetinent , fade ilU quidem , armatura , tolaque v ictus 
ratione Afris persimiles. Dante a fait mention de ces 
peiqjles dans sou Purgatoire, chant XXIII par les; 
Verssuivaiis: 

Che la Barbagla di Sardigna assai 
Nelle femmine me è pib pudica , 

Çhe la Barbagia dov’ io la lasciai. 


Digitized by Google 



" C io3 ) 

l'Afrique , à qui la Sardaigne ëtait réunie , 
d’y envoyer un général avec des troupes suf- 
fisantes pour tenir en bride ces peuplades , 
et maintenir la tranquillité dans l’île (i). 

Vers l’an 5y4 , les barbares poursuivis et 
vaincus par le duc Zabarda , capitaine-ge- 
néral delà Sardaigne, ayant résolu de renon- 
cer à l’idolâtrie , se convertirent à la foi ca- 
tholique , avec leur chef, nommé Ospitpne ; 
par ce moyen , ils obtinrent la paix , et se 
soumirent à l’empereur ( 2 ). 

Au commencement du huitième siècle , 
l’empire d’Orient se trouvant mal affermi 
par le changement continuel de ceux qui 
s’en emparaient , les forces et le crédit des 
erapéreurs s’affaiblirent , au point qu’il ne 
leur fut plus possible de donner des secours 
à l’Italie ni aux îles adjacentes , contre les 
incursions des Sarrasins qui s’étaient éta- 


(1) Tege 2. C®d. de Gflic. præf. præt. Afric. ibi. Tn 
Sardiuia aiilem jubemiis diicem ordioari , et ciim jiixia 
montes , ubi Barbaricse genles videnlur sedere , baben- 
tes milites pro ciislodia loco iim, qiianloset jbi tua 
magnitudo prævideril , ul onines dillgeuler pro com- 
missis suæ custodiæ proviociis invigilent. 

(2) Voyéi les Epiires du pape St. Gre'goire, lib^ 

III, édit. de Paris, i686, 25 épil. 27 ind. 12, rapportées 
è la £o I n°. 2, - ^ ■ 

G 4 . 
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bli# en Espagne. La Sardaigne se trouvjr 
donc à cette époque libre et réduite à eller 
même , puisque elle ne pouvait plus tirer de 
secours des empereurs d’Orient, qui n’é- 
taient pas en état d’y envoyer des troupes 
pour la garantir* de l’invasion des Maures 
d’Espagne dont elle était menacée : ainsi , 
dans l’année 8iq, dépourvue de forces, elle 
fut en partie envahie , ainsi que la Corse , 
par une escadre très - considérable de ces 
peuples , et soumise presque toute entière à 
leur domination (i). 

Les Sardes ne pouvant plus supporter le 
joug des Sarrasins , s’armèrent d’eux-mêmes 
et les chassèrent de toute l’île l’an 8i3 ( 2 ), 
Ceux-ci y retournèrent, faisant voile des 
rivages de l’Afrique , avec un armement 


* {r) Mauri de lola Hispania , itiaxima classe compa- 
primo Sa! diniam , deiode Corsicam appuleruot , 
sullo invento p^eesidio insulam peoe toléra subegermU. 
Sÿinard , AnnaL Fn^nc. ad an. DCCOX. Zurila, Hist. 
d'Espagne , dit à ce propos, loi. no : hallo aulhoc 

grave que cscriva por constenle , que huviesse sidp ep 
alguii tiempotoda isLa de Sardeoa sojusqueda debaxodel 
jugo de losiiilideleâ , y la parte que gaoaron les ha sida 
tau coslosa , que al precipde su sangr^ eiadusUla , lips 
ballado loque elvalor 00 pudiera. 

(2) rginard adan.BCCCXUL 
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plus considérable ; mais une tempête fu* 
rieuse fit périr sur les côtes de la Sardaigne 
cent de leurs vaisseaux (i). 

Les Sarrasins continuant toujours leurs 
attaques contre cette ile , et les habitans 
craignant d’être à la fin écrasés par ces 
barbares, envoyèrent, l’année 8i5, des am- 
bassadeurs à l’empereur et roi de France 
Louis-le*Débonnaire, pour le prier de rece- 
voir- les Sardes au nombre de ses sujets , et 
de les défendre des continuelles incursions 
des Maures. L’offre fut agréée , et depuis ce 
teius, la Sardaigne fut considérée comme 
étant sous la protection des empereurs d’Oc-» 
cident ( 2 ). 

•. La protection impériale ne fut pas d’une 
grande utilité à la Sardaigne , puisqu’elle 
ne cessa d’être tourmentée par les attaques 
éternelles des Maures d’Afrique ; et c’est de»* 
puis cette époque , que les Sardes eurent re- 
cours à leurs propres forces pour s’en ga- 
fautir : ils s’armèrent sous la conduite de leurs 
chefs auxquels ils donnèrent d’abord le titre 


(i) Voyez l’Epitre IV du pape Léon IH à l’cmpe^ 
Tpur Charlemagne. 

Çï) Eginard , loco ciload an. DCCCX\% 
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de Juges, selon la coutume de ce fems (i). 
Ils livrèrent plusieurs batailles aux Maures, 
qui furent entièrement battus et contraints 
d’abandonner l’île par la grande perte qu’ils 
y essuyèrent (2). C’est depuis cette victoire 
éclatante que la Sardaigne a ajouté à ses 
) armoiries quatre têtes de Maures , en faisant 
allusion à quatre corps qu’on trouva parmi 
les morts , et qu’à la richesse de leurs turbans 
et de leur armure , on prit pour quatre rois 
Sarrasins. 

L’empereur donna par la suite à ces juges 
le titre de comtes , comme il l’avait donné 
aux commandans ou gouverneurs des autres 
provinces d’Italie , qui s’étaient mis par le 
même motif sous sa protection ( 3 ) 3 mais il 


(1) Mnrafori, Anliqull, Mecli. ævi , tom. T, Dissert. 
.VIII. col. 399. 

(2) Mauri S.Tr(]iniam qnoqne agressl , comtnissoqiiê 

ciim Sardis prælio puisi, eli vieil, et miiltis suorum 
otnissis recepeiiint. Ant. Monachus Benedict. in Hist. 
Trancor. lib. IV. cap. 99. ' ' 

( 3 ) Eginard, ad Anntim DCCCXXVTII, en par- 
tant de l’expédition coii Ire les Maures, laite par Boni- 
face comte de Lnqncs, dit : ihi assumfo secumjratrv 
Benre/ifhario, et aliis quibusdam comUibusdeJ'huscû*, 
Çorsica et Sardinia, 
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parait aussi qu’en s’emparant de toute l’au^ 
torilé de leurs districts, ils préférèrent tou- 
jours de se donner le titre de juges, car nous 
les trouvons ainsi nommés au siècle neuvième 
dans la vie du pape Nicolas I®*. (i) 
L’ambition qui inspire tout à ceux qui ont 
la force en main , persuada à ces juges de se 
donner dans la suite le titre de rnis, comme 
nous voyons que l’a fait l’an 900 Eerlingerio 
ou Bereugario , dans une charte qu’il expé- 
dia en date du i2 mars , en ces termes : ego 
domimis Berlin gerius , rex dei gratid , do- 
minas de Corsica et de Sardinia , etc. (2). 

Depuis l’époque de l’établissement de ces 
juges, on voit la Sardaigne divisée en quatre 
jaarties et en autant de dynasties ; et les chefs 
se donner le titre de rois , comme juges et 
rois de Cagliari 3 juges et rois de Torres; 
juges et rois d’Arborea 3 juges et rois de 
Gallura ( 3 ). 


“ (i)' De insula Sardiniœ circileraunuin DCCÇLXV, 
relalionem venisse , quod jndices ipsius iasulæ fum 
populo gubernalioDÎbus suis subjccto , eic. Anastas. ia 
vita Nicolai I. 

(2) Muralori nnliquit, Medi ævi loinell, Dissejf. 
X^XXII, col. 106.5 

t'i) Malhæl Sard. Sacra cap. II. paragraphe 9. 


( 
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la ehûte de l’Espagne sous la dominatioa 
des Maures d’Afrique facilita au roi Muset , 
la conquête de la Sardaigne ; l’an looo il s’em^ 
' para de la ville de.Cagliari après une vigou-^ 
mise résistance de ses habitans qui se défen- 
dirent long - tems avec beaucoup de cou- 
rage (i). 

la pape Jean XVIIT touché de la malheu- 
reuse situation de la Sardaigne, publia l’an 
1004 une bulle par laquelle il invitait les 
puissances catholiques à la délivrer delà do- 
mination des Maures , et leur en promettait 
la possession (2). 

La république de Pise, déjà puissante par 
mer, et qui l’année précédente ioo3 , avec 
ses seules forces navales , avait battu les 
Maures sur les côtes de la Sardaigne , sous 
les ordres de Victor Ricuochi ( 3 ) , fut la 
première à marcher au secours de l’île apres 
la publication de la bulle du pape. Elle réus- 
sit à délivrer le royaume du barbare Muset y 


(1) Tarcagnolta lib. IX, part. Il, pag. 85. Tristan. 
Calch. Hist: Itfediolan. lib. If. .4nnal. Pisan. ad aiinuR) 
ÎOOO. 

( 2 ) Malhœiloc. cil. paragraphe lo. 

(3) Roncioni Hisf. Fisana MS, lib. II, 
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en détruisant sa flotte , quoique avec beau- 
coup de perte du coté des vainqueurs (i). 

Muset retourna en Sardaigne en 1016, et 
' l’attaqua avec des forces plus considérables j 
mais les Pisans ne se sentant pas assez forts 
pour combattre les Sarrasins, s’allièrent avec 
la république de Gênes , et par ce moyen , en 
1017 , les deux armées réunies , battirent 
complètement les Maures, firent prisonnière 
la femme de Muset , et le forcèrent d’aban- 
donner entièrementl’île (2). 

La conquête de la Sardaigne fit naître des 
contestations entre les deux républiques qui 
avaient concouru à sa délivrance. Elles s’en 
rapportèrent à la décision de l’empereur 
Frédéric Barberousse, qui jugea la grande 
question en divisant la Sardaigne en deux 
parties égales ( 3 ) 


(i) Breviar. Hist. Fisan. à de viço.Tom. VI, Sigonius, 
de Regno Italiæ, lib. VII. col. 478. Pagi ad an. MXVI, 
n®. 10. 

(a) Voyez ce que j’ai dit à ce sujet dans mon Ou- 
vrage : Système universel des principes du droit mari- 
tlme de l Europe, Tome I. pag. 304 et seq. ed. de Paris 
1799. 

( 3 ) Tronci Annali Pisani , pag. 16. 
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T.esdeux républiques acquiescèrent à cett» 
decision , et Muset ayant de nouveau attaqué 
la Sardaigne en io22, elles agirent de con- 
cert pour résister aux nouvelles forces du 
' barbare, armèrent une flotte combinée, rui- 
nèi’ent la sienne, et le firent prisonnier (i). 

Cette victoire jetta.de nouveau la discorde 
entre les deux républiques victorieuses. Cha- 
cune voulait exclusivement posséder la Sar- 
daigne pour prix de ses exploits et de ses dé- 
penses. Elles se battirent à ce sujet avec la 
plus grande opiniâtreté, et chacune d\*lles 
lâcha d’envahir par la force la portion de 
l’autre. 

On eut de nouveau recours à l’empereur 
Frédéric Barberousse pour juger le difi'érent; 
mais en attendant celle décision , et pour se 
venger des Pisans, les Génois firent procla- 
mer et couronner à Pavie , le i®*". août 1 164, 
roi de Sardaigne, jBarwowr, juge d’Arborea, 
à condition cju’il posséderait le royaume à 
titre de fief dépendant de l'empire^ qu’il paie- 
rait unjribut annuel à la république, et fe- 
rait présent à l’empereur de quatre mille 


(î) Breviar. Hi»l. Pis. loc. clt. Tronci loc.ciJ. 
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marcs d’argent. iJar/Vorae se soumit à tout (i), 
et les Génois lui prêtèrent la somme qu’il 
devait donner à l’empereur ( 2 ). 

LesPisans, justement irrités d’un procédé 
aussi arbitraire , s’allièrent avec les autres 
juges de l’ile, saccagèrent les terres de Bari‘ 
JO/?e,et les Génois en firent autant, par re- 
présailles, sur la ville de Terres (3).. 

Tandis que les deux républiques étaient 
occupées à faire valoir leurs prétentions, 
l’empereur Frédéric ayant oublié qu’il avait 
donné la Sardaigne au roi Barisone , en ac- 
corda l’investiture au duc Guelphe VI , son 


(1) Tronci Annali PisanI adann. MCLXIV. Voyez 
la pièce à lafiu de l’ouvrage n®. III. 

(2) Barisone promit de rembourser la somme qu’on 
lui avait prêtée , avant de débarquer dans son royaume; 
mais soit que ses nouveaux sujets ne fussent pas contens 
de l’avoir pour roi, .soit qu’ils fussent séduits parles 
Fisans , il ne put trouver l’argent qui lui était nécessaire 
pour s'acquitter; et le cons'ul Piccamiglio qui l’avait ac- 
compagné , le ramena à Gênes , où on le donna en garde 
à quelques-uns des principau.x bourgeois. Il y demeura 
huit ans, et n’en sortit que lorsqu’il eut payé ses dettes. 

( 3 ) Annal. Pisan. ad an. MCI.XIV. Caflar. Aniial. 
Gênueris. lib. I et IL Sigonius, De reguo Italiæ ad an. 
1 164. col. 765. 
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oncle , frère de Henri le Superbe , duc dtf 
Saxe et de Bavière, celui qui donna son nom 
à la fameuse faction des Guelphes. Les Pi-» 
sans , surpris de cet acte d’autorité , envoyé-» 
rent à l’empereur une ambassade avec de ri* 
ches présens , pour rentrer en possession de 
la Sardaigne. L’empereur , oubliaut l’inves- 
titure accordée à son oncle , redonna , par 
son diplôme expédié à Francfort au mois de 
mai 1 165 , la Sardaigne à la République do 
Piseen entier et à perpétuité, à condition de 
la reconnaître comme fief dépendant de l’em- 
pire ÿ et il chargea le prince Ulderic d’en 
Jurer l’exécution (i). 

Les Génois, offensés de cette investiture, 
ne manquèrent pas de troubler la possession 
des Pisans , en faisant révolter contre eux 
■ les juges de Cagllari et &Arborea , cè qui 
produisit une guerre ouverte entre les deux 
Juges de Torres et de Galîura , qui restèrent 
fidèles à la république de Pise ( 2 ^. 


(1) L’original de celte charte de Frédéric existe en- 
core aux archives de Florence : j’en rapporte une copia 
à la fin de l'ouvrage. Voyez la pièce n®. IV. 

(2) Tronci Apnal. Pis. ad an. JÆCLXVI , LXVII 
et LXIX. Caflar. Annal. Genuens ad dd. an. 

Pendant 
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Pendant que les deux républiques enne- 
hiics , ainsique les juges alliés se disputaient , 
les arrives à la main , la possession de la Sar- 
daigne , l’empereur Frédéric II ^ désirant 
faire rentrer cette île sous sa domination ^ 
profita des circonstances et du (rouJ)le géné- 
ral dans lequel se trouvait ce royaume, pour 
persuader à la princesse ^délas{e , veuve et 
hérilièrç à'UhahIo , dernier roi de Gallurci 
et de Tbrw, d’épouser ,son fils bâtard , nom-' 
mé f^nzo ou pnzio. 

afin de rentrer en grâce avec Iç 
pape G régoire I3C , qui avait excommunié son 
tuari., pour avoir envabi la province de 6’p- 
giiati, avait fait,<iU3sitôt après sa mort, unç 
donation de ses états à l’église Romaine^ l’an 
1238 , entre les mains d’Alexandre, légat du 
pape : celui - ci cependant les rendit sur-Ie-' 
champ à cette princesse et à ses descendans , 
à condition qu’elle s’obligerait à payer an- 
nuellement au trésor du pape quatre livres 
d’argent ; et (|ue si elle venait à mourir sans 
enfâns, lesdiles provinces resteraient dévo- 
lues à la chambre apostolique (i). 


jtvc' iinkl. Iiun. TT. fid an. n. xj Ri scjj. .iyiurjat.* 
ftiiliq. mccl. œvi J lom. VI. tlJspert. 71. . 

'J orne I. H 
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Le pape , pour mieux assurer ces disposi- 
tio^is, proposa eu Mariage à Adélasie ^ un 
noble Güelphe de l’ancienne famille Porca- 
tia; maiÿla princesse , guidée par l’ambilion 
d’avoir pour mari le fils de l’empereur, dont 
l’appui lui procurerait bientôt la possession 
de tout le royaume, se rendit à l’invitation im- 
périale, et épousa JE'wz/ola même année (i). 

Ce prince qui gouverna, sa femme et ses 
états en vrai tiran, vint à bout de s’empa- 
rer des autres dinasties, et se fit couronner, 
par son père, roi de toute la Sardaigne. Son 
règne ne fut pas cependant de longue duree ^ 
çar étant passé en Italie , en 1149 , où l’em- 
pereur l’avait nommé vicaire de la Lombar- 
die , pour aller au secours des Modénois , il 
y fut pris , et conduit à Bologne, où il mou- 
rut en prison le 26 de la même année (2),' 


(1) Mathæl Sard. sacra cap. II, paragraphe 35 . Gaz- 
zano , Hi st. di Sard. lib. HT. cap. 6. 

(2) ■ £ra in Bologna prigione un iiglio di Frederico 
» imperatore, il quale lu per nome Enzo che fii re, il 
a quale i Bolognesi si a verano preso in Batlaglia, e buon 
a tempo era stato in pregione. Quesii in qucsto tempo 
a mori , et fu solterat alla chiesa de’ frati prcdicatori iu 
a Bologna, e con lullo che l’averano in Prigioné, 
* U fecéro i Bolognesi grand’ onore. » Paolin di 
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L’empereur étant mort, quelques jour# 
après , la république de Pise reprit la posses'^ 
sion de la Sardaigne, qu’elle distribua en 
quatre dinaslies comme auparavant , en don- 
nant la jouissance de celle de Cagliari à 
François Contij celle d'Arborea^ à Jean 
Visconti , comte de Capràja j l’autre de Gai» 
lura^ à lin autre Visconti, et la quatrième, de 
Torres , à Vernagallo, personnage très-dis- 
tingué , et qui avait bien mérité de la patrie 
pour avoir repris la Sardaigne aux Juges qüi 
s’étalent révoltés contre Pise, après l’excom- 
munication que le pape Grégoire avail lancée 
contre la République , en la déclarant déchue 
de la domination de l'ile (i). 

Les Pisans qui, depuis, étaient restés pai- 
sibles possesseurs de la Sardaigne, malgré le 
courroux des papes , ne purent échapper à 
la fin à leur vengeance. 

En 1299 , Boniface VIIT ayant besoin do 
l’appui du roi Jacques II (TArragon, pour 


Piero in Cronica ad an. 1271. pag. 3 g. Voyez Tronci 
■Annali Pis. ad an. 1271. Villani Cbroa. Florent.' lib. 
VI. cap. SS- 
CI) Tronci Annal. Pis. ad an. 1280. Ughelli tom. X. 
col. 122. 

Ha 
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contraindre le prince D. Frédéric, proclame 
roi de Sicile , d’obéir à l’église de Rome, et 
de renoncer à ce royanme, qu’il croyait lui 
appartenir souverainement ( i ) ,‘le pontife 
ïui promit pour récompense, non-seulement 
l’investiture du royaume de Sardaigne , dont 
il lui expédia sur-le-champ la bulle, mais il 
le déclara gonfalonier de l’église et capitaine 
général des armées destinées pour la con- 
quête de la Terre sainte contre les Maîio- 
toétans. ïx roi Jacques accepta volontiers ce 


(i) taprclenliou du saint siège sur ce royaume est 
fondee, selon raroïvins , toro. XI Annal, ad an. 107.3, 
ttiT imc 4 analioTï que ■Charlemagne en fit k l’église. 
Mais outre qu'ators les Sarrasina en étaient les maiires, 
«tque CharleriM^gue avait mauvaise grâce de donner ce 
qm n’élail pas à lui , cet empereur ne pouvait (aire une 
telle donation sans la clause iniperü. CulTe 

cela , jamais le pape n’a etc en possession de cette île, 
qu’’il a ponrlail't donnée , dit-il , aux rois d’Arragon ; 
«t cos sortes de donations de choses qu'ou ne possède 
pas, paraissent ridicules au-delà de tout ce qu’on peut 
imaginer. C’est ce qm a ftiit dire , que c’étalf moims tni 
don", qu’une permission de s’en emjrarer si l’on pouvais 
Cet acte peut - il Ibnder un droit ? Aussi la maison de 
Savoie possède-t-elle aujourd’hui la Sardaigne à litre de 
royaume héréditaire et indépendant, et le pape même 
a reconnu lé roi de Sai^aigno eii celte qualité. 
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double emploi , promit tout ce que le pape 
voulut 5 et Clément V, successeur de Bonifacq, 
ne fit aucune difficulté , en i3o9 , de lui con- 
firmer la même investiture (i). 

Le roi Jacques, malgré toutes ses préroga- 
tives , ne put cependant se résoudre à s’em- 
parer de la Sardaigne qu'en i3q3. En consé- 
quence des démêlés qu’il eut avec la répu- 
blique de Pise , il expédia, de Barcelone, une 
flotte considérable , sous les ordres de l’infant 
D. Alphonse , et qui aborda au golfe de 
Palmas le 14 juin de la même année. Le 
prince prit possession du royaume au nom 
de son père et battit les Pisans, qui firent tous 
leurs eff orts pour s’opposer aux||||ntre prises 
de l’armée catalane^ mais après trois ans de 
guerre , ils en furent ‘entièrement chassés: 
c'ependant ils n’évacuèrent totalement la Sar- 
daigne , qu’aprcs un traité de paix du 24 avril 
1326 ( 2 ) , par lequel la république de .Pise 


. (1) Raynald . Annal. Ecçles. ad ann, iSo^, cap. 24. 

V oyez la picce n°. Y. à la lin de l’ouvrage, 

(2) Ztirila, Annal. Arragon, tora. II, Ub. YI- cap, 
4.3. Villani, Hist. Florent. Ub. IX, cap. 827. Tronci , 
«tir J.>o, 
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renonça à tous ses droits sur le royaume, en 
feveur des rois d’Arragon (i). 

C(st depuis cette époque que les rois 
d’Arragon et ensuite les rois d’Espagne, leurs 
succ esseurs, gouvernèrent la Sardaigne par le 
moyen d'un (capitaine - général de guerre , 
aïKjuel ils donnèrent en 14781e titre de vice-> 

Toi. 

L’an i 354 , plusieurs villes de Sardaigne 
s’étant révoltées par les intrigues des Pisans 
. et des Génois, le roi D« Pierre y passa avec 
une forte escadre, battit les insurgens, et 
les villes rentrèrent dans l’obéissance.* Il y 
tint en personne les premières assemblées dés 
étals, api^ées Cortès , composées selon Je- 
système de Catalogne , trois ordres du 
royaume (3), et dans lesquelles il établit des 


(1) Voyez ce lrai(é dans le corps diplomatique du 
chevalier Dal Borgo , pag. 180. 

(2) Tes Cortès , ou états-généraux, devaient se tenir 
tous les trois atis;.mais ordinairement on ne les assem>> 
blait que de dix en dix ans. Les trois état.s sont 
appelés stamenH. Te milifaire comprend tous tes 
possesseurs de fiefs et tous les nobles du royaume ; le 
roy !, est composé des députes des villes et des villages 
sujets à la jnrisdiction royale ; Vecclesiastiqueesll'osïaé 
par les archevêques, évêques, abbés et chapitres. 
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ftatuts concernant la sûreté et la conservation 
de l’ile. Outre les églises qu’il y fit rétablir , il 
en fit bâtir de nouvelles 3 réunit les évêques à 
leurs sièges, et en institua de nouveaux dans 
les endroits où il les jugea nécessaires. Ce 
prince fonda aussi des chapitres et des collégia- 
les avec des revenus convenables : il bâtit des 
monastères et des couvens, en les dotant pour 
l’entretien des religieux qui devaient s’appli- 
quer à prêcher l’évangile. Il établit les règles 
d’un gouvernement aussi sage que doux , et 
publia des loix pour le bien de ses sujets, 
£nfin ce monarque disposa du temporel et 
du spirituel avec tant d’équiléetde prudence, • • 
qu’après son départ , et même après sa mort, 
la Sardaigne jouit , fort long - tenis , d’une 
grande tranquillité,, en observant la police et 
les réglemens qu’il y avait établis. 

. Les Sardes et. les Catalans lièrent dcs-lor* 
une si étroite amitié , que la ville d'AJgher 
en Sardaigne, située près àe PçrtQ-Cçntej 
où les bâtimens, arrivant de Catalogne, ve- 
naient aborder , fut nommée Barcçloneite 
par les Catedans mêmes 3 et non - seulement 
les Barcelonais et les Algherais jouissaient 
réciproquement de tous le? privilèges des 
deux villes , mais il y avait toujours dans la 

piagistrature dé Barcelone^ un cjt. d’Algher, 

H 4 
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comtté on en voyait un de Barcelone dans 
celle â'^fgher. 

Par cette liaison avec les états d’Arragon 
ét d’Espagne , le commerce de la Sardaigne 
augmenta considérablement 3 mais bn peut 
dire aussi que la nation dominante n’y per- 
dait rien. La coui^onne d’Arragon , plusieurs 
fois réduite à dé dures extrémités, tant par 
les malheurs de la guerre, que par la disette 
des vibres, reçut de l’île de si grands secours, 
que les Arragotiais donnèrent aux Sardes lé 
nôfrt âejrèrés» 

Malgré tous les changémens arrivés par là 
suite à la couronne d’Arragon , la Sardaignô 
■persista toujours dans son dévouement et sa 
fidélité envers SCs monarques 3 et ne leur 
donna jamais le moindre chagrin, quoique, 
en plusieurs occasions , elle eut lieu de se 
plaindre du mauvais gouvernement de ses 
Vice - rois , qui la désolaient par leurs pil- 
lages , et quelquefois par leurs cruautés 3 
âü contraire , elle porta très^patiemment le 
joug , se soümit à toutes les impositions 
jusqu’à là dernière extrémité, et se montra 
toujours disposée à se sacrifier pour les be^ 
soins de ses Souverains t et si la Sardaigne 
se rendit facilement à l’armée autrichienne 
pn 1708, la faute doit en être attribuée à 



ceux qui la gouvernaient au nom du roi 
d’Espagne, comme nous le verrons dans- le. 
phapiti'e suivant, ' 



CHAPITRE VIL 


aires de la Sardaigne depuis 1701 jus- 
qu'à 1720. 

Ij’an 1700, le Toi d’Espagne Charles TI 
étant mort , et le.duc d’Anjou, second fils du 
dauphin , fils de Louis XIV, ayant succédé , 
en vertu du testament de Charles , à la cou- 
ronne d’Espagne, sous le nom du Philippe V, 
le royaume de Sardaigne , comme les autres 
états de la monarchie , lui prêta le serment 
de fidélité en 1701. 

^ Malgrt^ l’attachement que les Sardes , en 
général, avaient montré pour le nouveau roi, 
quelques fcimilies des plus illustres du royau- 
me , à l’exemple de plusieurs autres d’Espa- 
gne, favorisaient le parti de l’archiduc Char- 
les d’Autriche , qui avait aussi pris le nom 
de roi d’Espagne , ^t s’était rendu à Barce- 
lone , en 1706, où ce prince fesait sa rési- 
dence. 

Les conjurés s’y tenaient très-cachés j car 
étant partisans de la famille de ViLlasor^ 
ennemie secrète de la France, ils étaient for- 
cés de se conduire avec une extrême circons- 
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pection. Leur mauvaise intehtion s’accrut 
lorsqu’ils crurent pouvoir espérer d’être sou- 
tenus par d’autres familles de Tîle : car ce 
fut dan? ce tems , que le marquis de VdJero, 
vice - roi de l’île , fit arrêter le marquis de 
Villa - Clara ^ D. Joseph Zatrillas et D. 
Sahator Lochi, juge de l’audience royale, 
qu’il fit embarquer sur un vaisseau français 
et conduire à Toulon. II fit ensuite arrêter un 
médecin, membre du magistrat de la ville de 
Cagliari : tous ees prisonniers étaient vérita- 
blement înnocens, quoique les apparences 
fussent contr’eux. 

\ 

Un religieux de l’ordre de la Merci, nonv 
mé Trincas, se trouvait à Sarragosse lors- 
qu’on y apprit que l’archiduc Charles avait 
été proclamé à Madrid, roi d’Espagne. Ce 
moine s’imaginant sur cetle nouvelle , que 
l’Espagne élaft perdue pour le roi Philippe 
V, se servit de quelque pouvoir qu’il avait 
des personnages dont je viens de parler , et il 
présenta, en leur nom , à l’archiduc , un mé- 
moire que ce prince envoya au marquis de 
las Minas ^ pour qu’il le fit examiner par le 
conseil d’Arragon qu’il avait formé à Madrid. 
Ce mémoire contenait la demande du maïC 
quis«de Villa-Clara pour obtenir le gouver- 
perqent des caps de Cagliari et de Gallura 
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dont D. Vincent Beallar était pourvu j une 
autre demande de D. Salvator I.ochi, pour 
la place de régent provincial au conseil d’Ar- 
ragon , et une troisième du corps des magis-^ 
trats delà ville, pour être confirmés, encore 
une année , dans leurs fonctions. 

La présentation de ce mémoire à J’arclii- 
duc était une espèce de reconnaissance des 
droits de ce prince j et pour des sujets qui 
vivaient en Sardaigne, c’était sans doute un 
crime , mais dont le moine Trincas était seul 
coupable. Quoiqu’il en soit, l’arrestation du 
marquis de Villa-Clara , blessa presque toute 
la noblesse qui tenait à la maison Zatrillas , 
une des plus illustres de l’île -, ce qui fit aug- 
menter le nombre desméconteqs, et l’on n’at- 
tendait que le moment favorable pour éclater. 

Le même Trincas donna encore à l’archi- 
duc une liste de ceux qui sdutenaient son 
parti. Les mémoires de ce moine imprudent 
qui mettait tous ses amis au rang des parti- 
sans de la Maison d’Autriche, tombèrent 
entre les mains du roi Philippe à la reprise 
de Madrid : il les envoya au vice.-rôi , M. de 
Valero, pour en prendre connaissance et cbà- ' 
tier les ccxupables. 

Le caractère doux et pacifique du vice-roi 
pe lui |3ermit pas de sévir contre tant de pey» 
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sonnes distinguées, sur de simples soupçons, 
peut - être aussi lui cacha - 1 - on la vérités 
ainsi pouvant dès-lors exiler, au moins ceux 
qui furent depuis la cause de sa perte, il les 
laissa tranquilles, ijiéprisant , disait-il, leur 
peu de pouvoir, ou plutôt n’ayant pas assez 
de troupes pour attaquer la conjuration. 

Les partisans de la Maison d’Autriche en 
Sardaigne n’ignoraient pas les vrais motifs 
de cette conduite 3 et la crainte qui les agitait 
•les fit songer à prendre des mesures pour leur 
sûreté. 

Quelques mois après et vers le commence- 
ment de l’année 1708 , le marquis de la Ja- 
maïque , D. Pierre de Portugal y Colomlj 
succéda au marquis de Valero : le nou\^au 
vice-roi , homme très adroit , rusé et intelli- 
gent , sachant faire ses affaires et aimant 
fort à s’enrichir , ne larda pas à pénétrer le 
génie et les plus secreltes inclinations des 
Sardes. C’çst le témoignage que le marquis 
de Saint - Philippe lui rend dans ses mé- 
moires (i) , contre le sentiment de ceux qui 
ont crû qu’il avait été trompé par le comte 


( I ) Voyez Memorîas para servir a la historia.d* 
. Espagne , libro quarlo. 
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de Monte-Sanio et le marquis de Villasor^ 
chefs du parti autrichien. 

Il est certain qu’il fut d’abord instruit de 
leur mécontentement 3 mais il ne jugea pa» 
à propos de le témoigner , n’étant pas en 
état de leur tenir tête , parce qu’il manquait 
de forces suffisantes pour se faire respecter. 
Il en demanda plusieurs fois en France et 
en Espagne ; mais M. Amelot , alors ato- 
bassadeurde France à Madrid , méprisa le 
danger, d’autant plus qu’il ne faisait aucun 
cas de la Sardaigne, prétendant qu’elle était 
inutile à la monarchie, et qu’au contraire 
elle lui serait à charge si l’on était obligé d’y 
'entretenir des troupes. 

|,.cs ministres espagnols qui connaissaient 
mieux l’importance de cette île , étaient d’a- 
vis contraire dans le conseil du roi 3 mais 
comme ou n’avait d’autres soldats à y en- 
voyer que ceux que la France fournirait , 
Amelot malgré son ignorance , était en ce 
point l’arbitre des résolutions. Au reste , il 
manda au marquis dé la .Jamaïque qüe le 
roi recevrait ses excuses , s’il perdait, la Sar- 
daigne faute de troupes suffisantes pour la 
défendre. Celui-ci prévoyant l’impossibilité 
de se soutenir par la force en cas d’attaque 
des ennemis, se flatta au moins de pouvoir , 
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par son habileté et son adresse , la conserver 
pendant sa vice-royauté. 

J1 essaya de gagner le corate de Monter 
Santa et ^Je se l’attacher 3 mais celui-ci ne 
le cédant pas àu vice-roi dans l’art de feindre 
et de dissimuler , sût se maintenir dans la 
faveur des deux partis , avec tant d’adresse ^ 
que le succès répondit enfin à ses désirs. II 
montra plusieurs fois au marquis de Valero 
et ensuite au marquis de la Jamaïque, des 
lettres du comte de Cijuentes son frère, 
qui l’excitait à la révolte , mais il leur cachait 
les plus importantes. Il sacrifiait (juelques 
émissaires tandis qu’il en protégeait d’autres, 
au point qu’il passait pour un sujet fidèle à 
Paris et à Madrid , pendant qu’on le regar- 
dait à Barcelone comme très-attaché à l’ar- 
chiduc. 

Il connaissait tous ceux qui étaient dp san 
parti et ne se fiait à eux que bien à pro- 
pos , persuadé qu’il ne devait compter- 
que sur ceux qui étaient dévoués à sa mai- 
son. Il se défiait beaucoup des partisans du 
roi Philippe j et quoiqu’il y eût parmi eux 
des personnes d’un grand crédit, il avait su 
le diminuer aux yeux du vice-roi, auqtiel 
il voulait persuader que sa famille était la 
plus puissante de l’ile , et la seule qui pût 
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défendre le royaume qui éfait, disait-il , sür 
le penchant de sa ruine ,* par l'indifférence 
que la plus grande 'partie de la noblesse avait 
pour les intérêts du roi ; et parce qu’il man- 
quait de troupes pour rassurer les habitans 
de l’ile qui étant accoutumés à vivre tran- 
quilles, depuis quatre siècles, auraient peine 
à contenir leurs craintes aux premières me- 
naces d’une guerre. 

. Le comte de Cifuentes avait déjà dressé un 
plan pour la conquête de la Sardaigne , dan» 
lequel il exposait futilité qui en résulterait 
pour les alliés , par la situation des ports et 
la fertilité de l’ile. Tl fut approuvé à Vienne 
et à Barcelone, et ne fut pas- désapprouvé 
à Londres; les Anglais seulement ne vou* 
laient pas être -obligés de fournir des troupes 
de débarquement pour cette expédition , ni 
qu’elle retint long-tems leurs forces navales. 
En attendant leur arrivée dans la Méditer- 
ranée , l’archiduc ordonna au comte de Ci- 
fuentes de cultiver les intelligences qu’il avait 
ménagées en Sardaigne ; car il se vantait 
d’en avoir beaucoup , et assurait que le 
comte de Monfe-Santo sou frère , ne man- 
querait pas de l’aider puissamment. 

Les premières étincelles de la révolte se 
manifestèrent à la Callura , où le comte avait 

envoyé 

« 
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(envoyé de Ëarcelone quelques moines Sardes 
chargés de différentes lettres. Cinquante 
hommes qui passèrent en Corse avec D. 
Gaspard Môgira et un certain Barras de 
Cagliari , jetèrent les premières semences de 
la rébellion à Tempio , capitale de la Gai* 
lura(i). ' 

Quelques nobles , et plusieurs des princi-^ 
paux liabitans de cette ville , se mirent à la 
tête des révoltés , et proclamèrent l’archiduc 
le 20 janvier 1708 , dans cette province , 
après avoir surpris la tour de Longo^Sardô 
et le fort dé Castel Aragoties , aujourd’hui 
Castel Sdrdo , qu’un nommé Lacques Man- 
toni , avait promis de leur livrer (2). 

Le marquis de la Jamaïque, informé d» 
ce complot, de la bouche même d’un deà 
conjurés Ü. Etienne Serafino de Tempio, 
envoya le comte de Monte-^Santo pour ap- 
paiser le feu naissant, dont celui-ci , comme 
le principal autenr, avait pleine connais-' 


(1) Province la plus puissante de file par sa situation 
et par le gënie guerrier de seshabitans : elle fait partie du 
marquisat d'Orani, possédéparledac d’Hisar, espagnol. 

(2) LucCjiies Manconi était un misérable que la pau- 

vreté portait à recouiii â des moyens aussi lâches pour 
s’enrichir. j 

Tome I. r 
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sance(i). Le comte se rendit à Tempio avec 
la qualité de lieutenant du vice-roi , ce qui 
surprit tous ceux qui le connaissaient fort 
mécontent du gouvernement espagnol j mais 
le vice-roi avait voulu le gagner par une 
marque de confiance , et il se trompa. Le 
comte se voyant maître de conduire cette 
grande affaire selon ses vues , retint les sé- 
ditieux dans le royaume , et se contenta de 
les faire comparaître juridiquement devant 
le vice-roi , avec promesse de ne point être 
inquiétés : il se borna à leur faire donner 
la ville de Cagliari pour prison. Ceux qui ne 
voulurent pas se fier à la parole du comte 
se sauvèrent à Barcelone ; il s’en ven- 
gea en détruisant leurs maisons et en confis- 
quant leurs biens, pour les punir, plutôt de 
leur peu de confiante qiie de leur crime. 

Cette apparence de châtiment appeiisa les 
troubles de la Gallura^ mais elle ne servit 
qti’à avertir les conjurés , que l’on retenait 
dans l'île , de remettre à une occasion plus 
favorable le projet de faire éclater leurs 
mauvais desseins ; et lorsqu'ils crurent qu’elle 


(l) Manconi lui avait fait tenir par son fils des lellrca 
du comte Cifuenles , qu'il n’eut garde de montrer au 
vice -roi , comme toutes celles de moindre importance. 
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ëtaU arrir^e , ils s’évadèreut de CftqlîaH, où 
ils éfaieui prisonniers sur leur parole. 

Le roi Philippe V, étant informé detoud 
ces évènemens, ordonna au vice-roi d’en- 
voyer à la Gallura , en qualité de lieutenant- 
général D. f^incent üacal/ar , gouverneur^ 
du cap de Cagliari , lequel s*étant transi 
porté sur-le-champ à Tempto , sut gagnei^ 
l’affection de la province , et força les sédi- 
tieux de se retirer en Corse. 

Cette conjuration , au reste , n’étâit pài 
capable d’enlever le royaume à la courohntf 
d’Espagne, puisqu’il fallait, avant tout, se 
. rendre maître de Cagliari ^ or, quoique leg 
conjurés eussent des partisans dans plusieurâ 
villes , la capitale donnait là loi ; et cette' 
ville étant éloignée de cinquante lieues de la" 
Gallura , dont les habitans étaient sans crédit 
et sans moyens , il ne leur était pas possible 
de traverser le pays sans être par-tout re- 
poussés par les partisans du roi Philippe 
qui étaient en plus grand nombre dans tout 
le royaume. - . , 

En instruisant le procès des coupables/ 
D. Vincent Bacallar découvrit la source 
de la révolte de Tempio , et trouva en même- 
tems, qu’elle s’étendait jusqu’à Cagliari. Cl 
écrivit en conséquence au vice-roi , le jtS ' 

I 3 
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mai , qu’il éfait très - important de faire 
sortir sur-le-champ du royaume , et d’en- 
voyer en France le marquis de ViUasor , 
le comte de Monte Santo , le marquis de la 
Guardia , le marquis de las Couguistas, D. 
Michel de Cerbellon , et D. Gaspard Car- 
picer, intendant du domaine royal j pour 
que la flotte ennemie ne trouvât plus dans 
Vile les conjurés sur lesquels elle comptait } 
que, quoiqu’il en restât encore d’autres, ils 
<5laient moins accrédités, et seraient intimidés 
parle châtiment des premiers; qu’en consé- 
quence il fallait, en même tems, et àla même 
. heure ,, faire arrêter et embarquer sur les 
vaisseaux les plutôt prêts , quelque nobles 
•de Sassari , d’Alguer , de Castel Aragones 
et de Tempio ; afin que l’île étant ainsi pur- 
gée des partisans autrichiens , elle n'eut 
rien à appréhender, à moins que la flotte 
n’amenât des troupes nombreuses de débar- 
quement. 

Le marquis de la Jamaïque manqua de 
courage pour exécuter ce qu’on lui propo- 
sait , ou il pensa peut-être que ce coup d’au- 
torité précipiterait la perte de l’île. Il négli- 
gea cet avis ; mais voyant que la cour persis- 
tait à lui refuser des troupes , il résolut de li- 
vrer Cagliari aussitôt <j^ue la flotte parcdlrait. 
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et de capituler pour obtenir 'sa liberté. Câ 
parti qu’il prit secrètement , l’allaclia encore 
au comte de Monte-Santo , et il éccrivit si 
fortement au roi en sa faveur, que le marquis 
de Villasor, son beau - père, fut fait grand 
d’JEspagne. Cet honneur , qu’il souhaitait 
avec tant de passion, ne le gagfia point au 
roi , et ne fit point rentrer le comte dans son 
devoir, paYce que l’archiduc lui en promettait 
autant, si appuyant ses intérêts, il réussissait 
à lui livrer la Sardaigne, 

Les affaires étaient' dans cet état, lorsquo 
le 9 du mois d’août de la même année , la flota 
anglaise commandée par l’amiral Lake , pa» 
rut sur les cotes de la Sardaigne ; elle consis* 
tait en quarante vaisseaux et deux balandres, 
et elle ne portait de troupes espagnoles qu’uu 
régiment nouvellement levé à Barcelone, 
Le comte de Cifuentes que l’archiduc avait 
nommé vice-roi , était sur la flotte , et Laite 
avait ordre de ne débarquer que le régiment, 
et de tâcher de se rendre maître de Cagliari 
sans mettre 'd'autres troupes à terre, fl lui 
était aussi enjoint , au cas que les promesses 
du comte de Cifuentes fussent sans solidité , 
de bombarder la ville et de reprendre la route 
de Barcelone , après avoir envoyé le comte 
|)risonuier à Final sur uu vaisseau , ainsi que 

I 3 
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D. François Pcz, et D. Jean Vaîentino de 
Ternpio, auteurs du premier soulèvement de 
la Gallura, et qui étaient embarqués avec 
lui. C’étaient eux j en effet , qui avaient as- 
suré que leurs partisans marcheraient au 
nombre de 2000 , bien arlnés , pour faciliter 
le débarquement près de Cagliari; et ce fut 
Ainsi que le vice-roi le manda à D. Vincent 
^acafJar , en lui apprenant que la flotte an- 
glaise avait paru dans le golfe. 

D’après cette nouvelle , celui-ci posta ses 
troupes de manière que non - seulement les 
montagnards rebelles ne pouvaient sortir de 
la province, mais même il leur était impos- 
' sible de s’éloigner de la montagne de lÀmbara^ 
où ils s’étaient réfugias. Ainsi il assura le 
marquis de la Jamaïque, que les rebelles ne 
pourraient rien entreprendre contre la ca- 
pitale : et il ajouta que quand même on per- 
drait cette ville, si le vice-roi se retirait à 
Sassari avec la noblesse qui voudrait le sui- 
vre, il n’y avait point de doute qu’on ne 
fût encore en état de conserver l’ile ; qu’il 
avait envoyé à Castel Aragones D. Joseph 
J)eo , homme affidé , pour garder la forte- 
resse, et que D. Michel Ruitz veillerait avec 
d’autant plus de soin sur la ville d’Alguer, 
qu’il était ennemi personnel de D. Alons^ 
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Bernard de Cespedes ^ gouvèrneiir de la 
place , et qu’il se proposait de le faire arrêter 
comme ayant trempé dans la conjuration. * 
l.a flotte anglaise reparut le la août,' entre 
le cap Carbonara et le cap Pw/û:, faisant ef- 
fort pour gagner le port de Cagliari , quoique 
elle eut le vent'contraire. Aussitôt la ville se 
remplit de trouble et de confusion, sans que 
personne songeât à la défense. Le comte Ma- 
rianiy milanais, commissaire -général d’ar- 
tillerie, se disposait à remplir les devoirs de 
sa charge j mais au lieu de trouver les ca- 
nonniers sur les remparts, il n’en trouva pas 
un seul, parce que dépendant tous de D. 
Gaspard Carnicer, directeur de la monnaie, 
pour lequel ils travaillaient , il? étaient ins- 
truits d’avance do la manière dont ils de- 
vaient se conduire dans l’occasion. A l’égard 
des autres, le marquis de la Guardia et le 
comte de Monte-Santo les avaient gagnés par 
le moyen de quelques personnes attachées à 
leurs familles : ainsi les remparts se trou- 
vaient sans défenseurs au moment où la flotte 
ennemie était déjà à la portée du canon, 
Cette négligence préméditée consterna le 
vice-roi , et prouva clairement la conjura*? 
tion. Ce qu’il y avait de plus considérable 
parmi la noblesse, accourut au palais, eu'* 

' 14 ' 
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tr'autres le ftiarquis de. ViUcisor, le com!o 
de Movte-Santo , le marquis de la Guar-* 
dia^ le comte de Saint- Antoine ^ sicilien , 
et plusieurs autres qui , partisans secrets de 
la révolte , et n’étant pas disposés à le secon-» 
der dans la défense de la ville , lui en exagé-r 
raient l’impossibilité et le pressaient de ge 
rendre. Au contraire, le comte de Montah'o, 
son fils aîné D. Félix , et D. Joseph Masones , 
le comte de Saint - Laurent, et son fils le 
comte de Saint-George , D. François il/nnra, 
et le comte del Castillo , D. Félix Nin , s’ofr- 
frirent de la meilleure grâce pour l’aider k 
repousser l’ennemi. Ce dernier, sur-tout, plus 
entreprenant que les autres , sollicitait vive-» 
jnent le vice-roi de prendre un parti , et de 
douner ses ordres; mais. le marquis de la 
Jamaïque, craignant peut-être de perdre le* 
trésors qu’il avait amassés, ne mettait aucun 
ordre dans tout çe qu’il commandait; et 
d’ailleurs quatre compagnies d’infanterie qui 
composaient toute la garnison de la place , 
pe lui obéissaient déjà plus. Deux capitaines, 
Ravoir D. André /ilberio , espagnol, et D, 
Antoine Pereyra , portugais, du nombre des 
conjurés, et secondés de D. Anloipe -D/ez , 
portugais , sergent - major de la ville , excir- 
tgient le peuple à se soulever pour fajre ou= 
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vrir les portes. Oii ordonna à la cavalerie 
milicienne de marcher 3 mais le comte de 
Monle-Santo qui la commandait, les révo- 
qua, et elle lui obéit , voyant que son crédit 
et ses desseins prenaient le dessus. 

L’amiral anglais envoya par une chaloupe 
parlementaire, une lettre au vice-roi, dont 
le contenu était injurieux â la France et au 
roi Philippe V; il demandait avec menaces 
la reddition de Cagliari , à la quelle il pro- 
mettait , au nom dê l’archiduc , la confirma- 
tion des privilèges accordés jusqu’au règne 
de Charles II inclusivement. Le magistrat 
de l’audiencp royale, auquel le vice-roi fit 
part de cette lettre , protesta de se conformer 
à ses ordres , et oflrit de faire défendre la 
ville par des sujets fidèles qui s’offraient de 
tous côtés 3 mais le marquis delà Jamaïque 
prenait déjà, avec le comte de Monte-Santo, 
IJ. Bernard Cariguena , archevêque de Ca- 
güari, et le comte de Saint - Antoine , des 
mesures pour capituler. L’archevêque ne 
s’était pas déclaré ouvertement en faveur 
de la Maison d’Autriche 3 mais il n’avait 
pas été fâché qu'on le crût à Barcelone 
partisan de l’archiduc : il était vérifable-r_ 
ment indifférent pour l’un ou pour l’autre 
pfU'li3 et ije cherchant qu’à jouir de son arr 
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chevécht' , il vivait bien avec tout le monde , 
et s’accomodait à tous les partis. Le marquis 
de la Jamaïque ne demandait que la liberté 
de se retirer en Espagne avec son riche 
équipage J du reste il laissait au magistrat 
de l’audience royale le soin de régler avec 
les ennemis ce qui concernait les intérêts de 
la ville J il ajoutait qu’on devait permettre 
la sortie du royaume à tous ceux qui le dé- 
sireraient : c’est ce qu’il déclara verbalement 
au comte de Monte-Santo , en le chargeant 
d’obtenir ces conditions de l’amiral anglais. 

Le comte ne s’oublia pas dans cette con» 
joncture; et pour vendre plus chèrement ses 
services à l’archidnc , il se garda bien de 
faire envisager à l’amiral la reddition de l’ile 
comme une chose aussi prochaine et aussi 
facile. Le vice-roi avait demandé vingt-quatre 
heures pour faire réponse à la sommation de 
l’ennemi j Monte-Santo cacha adroitement 
le pouvoir qu’il avait de lui pour conclure : 
et afin que la chose parût plus difficile , il 
conseilla à l’amiral anglais de bombarder la 
ville, cette nuit même, sans attendre la ré- 
ponse du vice-roi. On prétend que ce conseil, 
donné par le comte , était le résultat de ce 
qui avait été arrêté dans une assemblée tenue 
chez l’archevêque , à ^laquelle assistèreat 


Digitized by Google 



C ) 

François Esgrechio , chef du magistrat ; D. 
Gaspard CarnicerçX le comte deS. Antoine, 
et où il fut résolu de se servir de cet expé- 
dient pour sauver l’honneur de la ville, afin 
qu’il ne parût pas (ju’elle eût capitulé sans 
être attaquée. Ce furent les mêmes qui con- 
seillèrent à l’amiral de faire le débarquement 
près de la hauteur du cap Saint-Elie , et ils 
lui promirent que les habitans du faubourg 
de la Mai’ine ouvriraient les portes de la ville 
Neuve afin que les ennemis s’en saisissent, ce 
qui rendrait la défense delà place impossible. 
La ville demandait seulement la conserva- 
tion de ses privilèges , et six mois de tems 
pour ceux qni voudraient sortir du royaume, 
consentant à ce que leurs biens fussent con- 
fisqués , s’ils se retiraient dans les états du roi 
catholique. 

On choisit pour porter ces propositions à 
Lake, dom Jérôme Saint-Just ^ à cause de 
son intimité avec la maison de Villasor. Il 
se rendit pour cet objet à bord de l’amiral , 
et comme le comte de Monte-Santo le con- 
naissait pour un homme sûr , il se servait de 
lui pour instruire le comte de Cifuenies des 
offres du vice-roi , car telle était la finesse 
de sa politique , qu’il voulut paraître fidèle 
jusqu’à la dernière extrémité. 
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JLe peuple croyait que la capitulation (?tait 
déjà réglée, et dormait tranquillement , lors- 
qu’à quatre heures du matin il se réveilla 
avec eiFroi au bruit des grenades royales que 
Lake fit jeter sur la ville et qui y causèrent 
quelque dégât, La* confusion se mit bientôt 
parmi les habilans peu accoutumés à de 
semblables dangers ; et la noblesse aban» 
donnant ses maisons , sortit en foule par la 
porte dite Boncamino. Tous, excepté D. 
Joseph Masones et le comte de Castil/o , 
abandonnèrent le vice-roi , qui s’était retiré 
dans le dehors de la place , à l’endroit ap- 
pelé le Bastion du Vent. I,es Anglais dé- 
barquèrent au point qu’on avait marqué : 
on ouvrit la porte de Ville-Neuve , quelque» 
autres séditieux ouvrirent celle du il/o/e, et li- 
vrèrent en méme-temsle fort qui la défendait. 

Ces faits arrivèrent le i3 août avant le 
r jour , et le vice-roi n’avait pas encore ca- 
pitulé’ dans les formes , que la ville et la ci- 
çitadelle étaient déjà au pouvoir des enne- 
mis, Les soldat» qui gardaient le» ‘portes de 
la dernière enceinte les ouvrirent j et Lake 
promit de remplir les conditions qui avaient 
été proposées , quoiqu’il n’y eut point de ca* 
pitulation signée. 

J.es rebelle» arrêtèrent ensuite, le vice-roi 
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dans le palais même , parce que le bruif cou- 
rut qu’il voulait se sauver par le chemin qui 
conduit aux montagnes ôüAritzo pour aller 
joindre D. Vincent BacaUar ^ comme le 
comte de Castillo l’en pressait vivement, en 
lui remettant les lettres de ce gouverneur ) 
mais le marquis de la Jamaïque jugeant que 
sans troupes il lui serait impossible de se 
maintenir dans quelqu’endroit que ce fût, 
se rendit à Lake , qui l’envoya à- Alicante sur 
Un vaisseau de guerre. Il traita de même tous 
ceux qui voulurent sortir du royaume, mais 
le nombre en fut très-petit ; il se réduisit au 
comte *de Castillo ^ à D. Joseph Masonesj 
et à deux capitaines d’infanterie. D. An- 
toine de Navas fut le seul homme de robe 
qui suivit cet exemple 5 les autres restèrent 
pour continuer à exercer leurs emplois sous 
le nouveau vice-roi , comte de Cifuentes , 
qui prêta, tout de suite, le serment de vice- 
roi. 

La distribution des récompenses qu’on fit 
aussitôt , après , fit connaître tous ceux qui 
avaient participé à la conjuration en se ren- 
dant infidèles à leur roi légitime. Le mar- 
quis de Villasor obtint les honneurs de la 
grandesse ; on donna au marquis de la Guar^ 
dia le gouvernsmeat du cap de Cagliari et 
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de Gallura : le marquis de las Conguistas 
fut confirmé dans sa charge de procurateur 
royal ; D. Gaspar Carnicer fut couseiller 
d’Arragori j et l’on créa des titres pour D.' 
François Pez et D. Jean Valentino. 

Le nouveau vice-roi comte de Cifuentes , 
expédia aussitôt des lettres circulaires dans 
toute l’ile, qui se soumit sans résistance. D. 
Alonzo Bernard , gouverneur d’Alguer , li- 
vra la place , et parce que dom Michel et 
D. Antoine Ruitz voulurent s’y oppposer, 
on les arrêta , et on les envoya chargés de 
chaînes à Cagliari. Castel Aragonès se sou- 
leva; le gouverneur que D. Vincent Ba- 
callar y avait établi fut obligé de se sauver, 
par mer. D. Vincent Bacallar ayant ap- 
pris cette nouvelle , et voyant que tout le 
royaume , excepté le lieu où il se trouvait , 
obéissait déjà à l’archiduc , quitta la Gal- 
lura , et s’embarqua à Porto Torres d’où il 
passa à Boniface en Corse, et de-là à Ma- 
drid , où le roi Philippe V , eu récompense 
de sa fidélité, l’honnora du titre de marquis 
de Saint -Philippe. Il donna pour la même 
raison la charge de gentilhomme de sa cham- 
bre au comte de CastiUo , et D. Joseph 
Masones eut le titre de marquis de l’ile Rossa. 

Ce fut ainsi que l’amiral I^ike , presque 
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sans hostilités , et avec deux lettres seule- 
ment , conquit le royaume de Sardaigne . 
tandis que pour le conserver il n’aurait coûté 
que de fermer les portes de Cagliari j mais 
comme il u’y avait point de troupes de ligne 
dans l’île , le peuple se laissa séduire par les 
suggestions de ceux qui , par des vues parti- 
culières , et poussés par leur ambition , desi- 
raient de changer de souverain. 

Après avoir laissé à Cagliari le nouveau 
régiment (^e Clariana , la flotte anglaise prit 
la route de la Sicile pour tâcher de soumettre 
çette île avec la même facilité. 

En 1710, le conseil de Madrid ayant ré- 
solu de recouvrer la Sardaigne , on confia la 
conduite dq celte entreprise au duc ^Uzeda\ 
et l’on fit passer à Gênes le marquis de Saint- 
Philippe avec le comte del Casiillo , afin 
qu’après s’être assurés des intelligences qu’on 
avait dans ce royaume , ils travaillassent de 
concert avec le duc , auquel on fit passer de 
l’argent et les munitions nécessaires pour trois 
mille hommes de débarquement. 

Le duc de Medina-Celi , premier ministre 
du roi Philippe V, et dont la trahison n’é- 
tait pas encore découverte , entra pour cet 
objet en correspondance avec le duc à’ü- 
zeda , et pressait en apparence l’exécution 
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de ce projet. Il est certain que ces deux séi^ 
gneurs étaient d’accord entr’eux , et il n’est 
pas moins Vrai que d'üzeda ne travaillait 
pas en faveur du roi Philippe V, <|u’il faisait 
profession de servir, puisqu’il lira en lon- 
gueur l’expédition de la Sardaigne , jusqu’à 
ce que la flotte ennemie, qui transportait sept 
mille hommes à Barcelone fut prêta à partir 
de Vado. C’est ainsi qu’il trompa les espé- 
rances des Sardes qui souhaitaient ardem- 
ment de rentrer sous l’obéissance du roi 
Philippe. 

Le duc à'tJzeda entretenait sous main une 
correspondance suivie avec le comte de 
Thaun , gouverneur général de’ la Lombar- 
die à Milan , et avec la comtesse d ’ Oropeza 
sa soeur, retirée à Barcelone auprès de l’ar- 
chiduc , à laquelle il révéla le dessein qu’f>n 
méditait. Il faisait même travailler à Gênes 
si publiquement aux préparatifs nécessaires 
à cette entreprise , que personne nlui pou- 
vait plus ignorer la destination. 

Le marquis de Saint-Philippe qui avait pé- 
nétré d’abord les mauvaises intentions du duc, 
manda à la cour de Madrid une partie de ce 
qu’il en pensait , mais on n’en voulut rien 
croire. Alors le duc A'Uzeda ne négligea 
' rien pour faire échouer cette entreprise ) sur- 
tout 
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4out lorsqu’il vit arriver à Gênes le marquis 
de Laconi , désigné vice - roi de l’ile. Le 
comte de Montalvo , D. Antoine Mancfl ^ 
marquis de Fuentecilla ^ D. François De- 
'litala , et quelques autres gentilshommes de 
Sardaigne. 

Pour tirer l’affaire en longueur il prétexta 
qu’il n’y avait pas à Porto Longone un 
nombre de troupes suffisant pour faire l’emf 
barquement , en sorte que le marquis de 
Saint-Philippe et le comte del Castillo fu- 
rent obligés de lever à leurs frais , un régi- 
ment auquel on donna le nom de Bacalîar, 
D. Manuel Bacallar qui , quoique encox’e 
enfant , était prisonnier à Barcelone , en fut 
nommé colonel par le duc d’Z7ze^/a ; en son 
absence, on en donna le commandement à 
D. Dominique Loi , officier très * expéri- 
menté. 

Le comte de Fuentes , arragonais , avait 
succédé au comte de Cifuentes , dans la vjce- 
royauté de Sard ligne. C’était un homme 
faible ét sans énergie. Les chefs de la faction 
autrichienne n’étaient pas alors dans le pays* 
Le marquis de Villasor, le comte 6e Monte* 
Santo et D. Gaspar Camicer étaient passés 
à Barcelone y il eu restait bien quelqùes au* 
Tomet. K 
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très à Cagliari et à la Gallura , mais ils n’ë- 
taient pas assez puissans pour défendre l’île. 
Plusieurs des partisans du roi en étaient éga- 
lement absensj les uns l’avaient abandonnée 
en 1 708, et le comte de Cifuentes avait exilé les 
autres. Du nombre de ces derniers étaient D» 
Antiogo A 7 /Ï, D. François Guesada , au- 
diteur de l’audience royale , les frères Ruitz, 
et quelques gentilshommes de la famille Mor 
sones , dont le comte de Cifuentes ne voulait 
souffrir personne dans l’ile , puisqu’il exila 
jusqu’à une dame qu'il fit passer à Naples 
avec d’autres gentilshommes de la Gallüra ; 
la plupart des autres s’étaient réfugiés en 
Espagne pour éviter la persécution. 

Il se trouvait dans l’île des gens de considé- 
ration dévoués au roi Philippe V, tels que les 
comtes de Saint-Laurent , de Saint-George^ 
et le vieux comte de Montalvo avec plusieurs 
individus de la nombreuse famille de Ma- 
sones. D. Pierre Amat , baron de SorcOf 
D. , Dominique yico , marquis de Sole- 
minis y D, Michel Olives , baron de la 
Planargia et d’autres gentilshommes étaieat 
encore à Sassari , mais les présens et les a!>- 
sens n’y étaient pas assez riches pour pou- 
voir entretenir des troupes en campagne à 
leurs frais. : . : 
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On aurait à la vérité assemblé quelques 
Volontaires , mais on n’en eût tiré aucunser- 
Vice, parce qu^ils eussentété contraints de se 
retirer che? eux dès que leurs provisions au- 
raient manqué^ Ainsi le succès de. l’entre- 
prise dépendait uniquement des troupes que 
le roi catholique devait envoyer, «sans comp- 
ter sur les intelligences qu’on avciit dans l’ile , 
comme le mandèrent plusieurs fois à la cour 
Je marquis de Saint-Philippe et le comte del 
Castillo , chargés de les cultiver. 

Ils soutenaient jqu’elles étaient inutiles, et 
qu’on pouvait s,e passer des Sardes pourvu 
qu’on débarquât assez de troupes pour faire 
le siège de Cagliari ; et comme le roi , oc- 
cupé d’une guerre plus importante, ne pou- 
vait pas les fournir, on convint défaire en- 
trer par Tçrra^Nova , lieu aftèctionné au roi 
Philippe V , le comte de Mentalvo avec 
quatre cents hommes, le comte del Castillo , 
D. F rancois del Delitala , les frères Ruitz . 
et les Serafino. Deux cents autres ayant à 
leur tête D. Joseph o , devaient débarquer 
sur la cote de Castel - Aragones 3 le reste, 
au nombre de quinze cents , conduits par les 
marquis de Laconi\ de Saint-Philippe ^ de 
P uentecilla et quelques autres gentilhommes 
destinés à cette expédition, devaient prendre 
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terre à Porre-Torre : au mo^^en de quoi , en 
se saisissant de la partie supérieure de l’ile , 
on aurait fait tomber, par un simple blocus, 
les places de Castel - Aragones et d Alguer. 
Le roi promettait de nouvelles troupes pour 
le siège de Cagliari , car celles qu’amenait le 
lieutenant-général D. Joseph d'Armendariz , 
ne suffisaient pas pour cette entreprise. 

Le roi Philippe V nomma le comte del 
Castïllo , général de la cavalerie Sarde , au 
cas qu'on pût s’établir dans l’ile, et le duc , 
d ’ Uzeda donna le rang de maréchal de camp 
au comte de Montalvo. Les troupes étaient 
dans des barques de transport , escortées des 
galères du duc de Tursis et de celles de Sicile, 
commandées par D. Charles Grilla ^ quoique 
le marquis de ÎMConi eut la commission de 
général, ce qui fut le prétexte dopt il se ser- 
vit pour quitter la cour. 

Il ne dépendait que du duc d’Uzeda de 
faire partir les galères avec les bâtimens de 
transport , mais il n’en donna l’ordre qu a- 
près que les ennemis eurent envoyé de Final, 
en Sardaigne , un secours de 600 hommes \ 
que le colonel Nahoth y en eût amené 200 de 
Barcelone, et que la flotte anglaise fût prête 
de mettre à la voile, afin qu’elle put suivre 
la roule des galères et faire echouer 1 entre- 
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prise. C’était ainsi qu’il en était convenu 
avec les ennemis par l’entremise du marquis 
à'Anberti , envoyé de l’archiduc auprès de 
la république de Gênes , et<lu ministre d’An- 
gleterre, auxquels il donnait souvent, la nuit, 
des rendez-vous secrets dans une maison de 
campagne au faubourg de Saint - Pierre 
à'Arena , où il se trouvait déguisé. 

Les gcilères sortirent enfin , le i 5 mai 1710 , 
du port de Gênes 3 mais rien n’était encore 
prêt à Porto-Longone et à Livourne , ce qui 
causa une perte de tems très-préjudiciable. 
On partit de Porto - Longone , le 2 de juin : 
cinq jours après on arriva à Boniface ,port de 
Corse , le plus près de la Sardaigne , et dont 
il n’est séparé que par un canal de trois 
lieues 3 là , on fit les détachemens projettés 
pour Terra-Nova et pour la plage de Castel- 
Aragones. 

Le comte del Castiîlo débarqua heureu- 
sement à Terra-nova , et se logea à Sainte 
Simpliçien 3 mais D. Joseph Deo fut obligé 
’ de reprendre sa route , à cause du mauvais 
tems ,qui, pendant plusieurs jours , empêcha 
les galères d’aborder à PortoTorre , et les 
força de regagner Boniface. La flotte en- 
nemie , commandée par l’amiral Norris 
arriva dans cet intervale, et débarqua mille 
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hommes à Terra-Nova : ils attaquèrent les 
Espagnols postés à Saint-Simplicien , firent 
prisonniers les 400 hommes qui y étaient , 
avec leurs chefs ^et les embarquèrent pour 
Barcelorine. 

Après avoir accordé une capitulation au 
comte del Castillo , quoiqu’on l’eût trouvé^ 
en rase campagne , où il n’avait pas eu le 
|ems de se retrancher, l’amiral Anglais remit 
à la voile , pour donner la chasse aux galères 
et aux bâtimens de transport.' Ils étaient 
déjà partis de Boniface pour l’ile de VA-- 
sinara , lorsqu’un officier , envoyé à Ter-f 
ra nova , pour savoir ce qui s’y passait , leur 
apprit que les ennemis avaient fait prison-t 
'niers les Espag^iols et les Sardes’, et qu’ils 
poursuivaient les galères. 

Sur cet avis on tint conseil de guerre , 
dans lequel quelques offic iers opinèrent, avec 
le marquis de Saint-Philippe , de retourner 
à Boniface , pour attendre le départ de la 
flotte Anglaise , qui portant des troupes à 
Barcelone, ne pouvait pas s’arrêter long-p; 
tems dans ces- mers ; d’autres , comme le 
duc de Tursis , furent d’avis de faire force 
de rame? , et de se retirer .à Gênes , parce 
que la mer étant calme , les Anglais n’au- 
paient pu atteindre ses gajçrçÿ : cet àvis fut 
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adopté. On laissa les troupes et les vivre* 
à Ajaccio sous les . ordres du vicomte 
del Puerto , qui mit les troupes à terre et 
les sauva \ mais les Anglais sans égard pour 
la neutralité de la république de Gênes , à 
qui la Corse appartenait , prirent , jusque* 
sous le canon d'Ajaccio y les bâtimens qui 
s’y étaient réfugiés. A l’égard des galères , 
le duc de Tursis les ramena heureusement 
dans le port de Gênes , où le peu de trou- 
pes et de Sardes qu’elles portaient, se ren- 
dirent le 23 juin. 

• Ainsi s’évanouit une entreprise , qui , con- 
çue avec trop peu de maturité , trop pré- 
cipitée par ceux mêmes qui en désiraient 
le succès , dépourvue de troupes suffisantes 
pour la seconder , et trahie par le duc d’U- 
zeda, ne pouvait avoir une autre issue. 

Ce fut alors que la Sardaigne éprouva 
toutes les calamités qu’entraînent ordinai- 
rement après elle une opération de cette na- 
ture, lorsqu’ elle échoue. Les vengeances qu’on 
a coutume d’exercer, en pareilles conjonc- 
tures , furent sans bornes 3 et tous les prin- 
cipes d’humanité furent cruellement oubliés. 
Ce mauvais succès fut cause que plusieurs 
familles des pins illustres , et les personnes 
les plus en état de contribuer à l’avantage 
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et à la tranquillité de la Patrie , furent obli- 
gées de fuir , et de demeurer errantes dans 
les pays étrangers , tandis que leurs biens 
devinrent la proie du fisc , et servirent à l’en- 
tretien des plus grands ennemis du royaume. 
On vit plusieurs gentilshommes et des dames 
également respectables , par leur naissance 
et par leur honnêteté , mourir dans les pri- 
sons. Les familles les plus anciennes et les 
plus capables de transmettre à la postérité le 
souvenir des entreprises mémorables des 
Sardes , se sont éteintes depuis ces malheu- 
reux temis. Enfin tel^e était alors l’horrible 
bouleversement de l’ile , que la nation écra- 
sée sous le poids du malheur , et plongée dans 
une funeste apathie , paraissait insensible à 
son anéantissement. 

C’est dans cet état que la Sardaigne de- 
vint l’objet des spéculations politiques du 
congrès de paix ouvert à Utrechtetdàns le- 
quel on concerta de donner la Sardaigne à 
l’électeur de Bavière , en dédommagement 
d^une partie de ses états. Mais on s’apperçut 
dans les conférences , que l’Empereur ne vou* 
lait point consentir à ce qui avait été con- 
clu dans celle du 2Q mars , où cet article 
avait été proposé. On apprit même par la 
suite J que le pape n*y voulait pas donner 
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les mains , soutenant que celte disposition 
ne pouvait être au pouvoir de la France , ni 
de l’Espagne , ni de l’empereur , sans un con- 
sentement exprès du saint siège, qui pré- 
tendait en être seul le maître absplu , et le 
souverain légitime. 

Le prince Charles d’Autriche était en 
Catalogne , où il disputait encore à Philippe 
V , la couronne d ^Espagne , lorsque la mort 
de l’empereur Joseph, son frère , lui en donna 
une autre. Il fut élu roi des Romains le i oc- 
tobre , et couronné empereur le 22 décembre 
1711 , à Francfort , où il s’était rendu (i). 

Le nouvel empereur s’opposa fortementà la 
paix , et y forma le plus d’obstacles qu’il put. 
Néanmoins ,* voulant par politique se con- 
former aux vues générales de l’Europe qui 


(ï) L’archiduc s’embarqua le 27 septembre sur la 
flolle anglaise , commapdée par l’amiral Norris, Les 
Catalans furent très-sensibles à son départ, quoique ce 
prince lâchât d’en adoucir l’ameriume en leur accordant i 

de nouveaux privilèges, dans lesquels il les préférait 
aux Castillans. Ces marques stériles d'une vaine recon- 
naissance ne tendaient qu’à tromper les Catalans , qui 
nommèrent les comtes de Zaballa et de Pinos leurs 
agens auprès de l’archiduc, parce qu’il leur promettait do 
ne pas les oublier. 
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dt?sirait la fin de la guerre , il envoya des 
plénipotentiaires au congrès y mais il les char» 
gea de faire des demandes outrces , afin de 
rendre la paix impossible. Cependant les pré* 
liminaires furent signés, le ii avril’ lyiS, 
entre la France, l’Espagne, l’Angleterre, la 
Savoie, le Portugal, la. Prusse et la Hol- 
lande } et entr’ autres dispositions, on accorda 
au duc de Savoie l’île de Sicile, avec le titre 
de roi (i). On vint àbout,le 5 septembre de la 
même année, de conclure à Utrecht une paix 
défini tiveentre les deux principales puissances 
belligérantes , moyennant la cession , en fa- 
veur de l’empereur Charles VI , du royaume 
de Naples, des places de la Toscasne , de la 
Flandre, de la Lombardie , et du royaume 
de Sardaigne , qui était resté à l’empereur , 


(l) Victor Amedëe duc deSavoie, prit publiquemen t 
à Turin , le seplembre , le titre de roi dé Sicile , dé-., 
clara le prince de Piémont son fils aine, duc de Savoie, 
et donna eu duc d’Aost , son second fils, la qualité do 
prince de Piémont. Le nouveau roi et la reine son épouse 
partirent , le lendemain pour la Sicile. Ils s’embarquè- 
rent le 2 octobre avec leur cour & Kice, escortés par 
cinq vaisseaux anglais qui se trouvaient à Villefranche. 
Ils arrivèrent le loi Palerme ; où leurs majestés furent, 
eoùronnées le 20 décembre ; elles y séjournèrent un» 
année entière. . 
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depuis la conquête qu’il en avait faite sur les 
Espagnols. 

Ce traité, ainsi que la convention pour 
l’évacuation de la Catalogne , avaient établi 
entre l'empereur et le roi d’Espagne Philippe 
V, une espèce de trêve, ou plutôt une sus- 
pension d’armes; de sorte que ces. princes, 
sans jouir d’une paix parfaite, n’étaient plus 
en guerre , d’autant mieux que lem-s états» 
n’avaient aucune autre raison de s’attaquer. 

L’empereur a}’'ant épousé, en 1716, la 
querelle des Vénitiens avec les Turcs , le car-* 
dinal Albereni (i) , premier ministre d’Es- 
pagne , et maître absolu de l’esprit de Phi- 
lippe V, jugea, dans les accès de sa noire po-» 
litique , que le destin lui offrait l’occasion la 
plus favorable de témoigner son zèle au roi 
qu’il servait , de se rendre nécessaire , et de 


(i) Jules Alberonl , de simple prêtre , fils d’uujar- 
diuier de Parme , devint , à force d’intrigues , premier 
ministre de Philippe V. Après avoir arraché, des mains 
du pape , le chapeau de cardinal auquel il visait depuis 
son élévation au ministère d’I- spagne, il se livra enlière- 
inenl à ses projets , qui n'avaienl tous pour objet que de 
lui procurer de la gloire. Il faut avouer que la nation 
espagnole acquit beaucoup d’énergie de son tems, et 
que les armes du roi eurent de la réputation sous sop 
pilnislère. 
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réparer les brèches que la dernière paix avait 
faites aux anciens domaines de la couronne 
d’Espagne. Il forma en conséquence le grand 
dessin de réunir à cette couronne , celle de la 
Sardaigne et celle des Deux Siciles.Tout fa- 
vorisait son entreprise : la guerre des Véni- 
tiens contre les Turcs , avait armé l’Espagne 
à la prière de ces républicains , appuyés par 
le pape , ‘ qui , dans deux induites , très- 
amples , avait accordé , à sa majesté catho- 
lique , une levée de deux millions et demi de 
piastres fortes sur les biens ecclésiastiqües 
des Indes ; et une autre de cinquante mille 
ducats sur ceux du clergé d’Espagne. Une 
escadre qui passa au Levant , sauva Corfou , 
et fit beaucoup parler à l’avantage des Es-, 
pagnols qui avaient donné, en cette occasion, 
des preuves signalées de courage *et d’ha- 
bileté. 

Alberoni n’ignorait pas le besoin que les 
Vénitiens avaient d’être secourus ; mais il ne 
songea plus à tenir la parole qu’il leur avait 
donnée , et il s’appliqua tout entier à per- 
fectionner l’armement qu’il projettait. Il fit 
passer en conséquence à Barcelone , avec 
une autorité sans bornes , D. .Joseph Patigno, 
intendant de la marine 3 et celui-ci avec son 
activité ordinaire, mit en état en peu de jours, 
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un grand vaisseau construit à Sain.uPh'üicc ^ 
et si^ autres vaisseaux de ligue , sortis des 
chantiers de Biscaye. ' 

Cet armement qui parut bientôt n’être pas 
destiné contre les Turcs , inquiétait plusieurs 
princes , l’empereur sur-tout , qui s’en plai- 
gnit au régent de France : mais celui-ci l’as- 
sura qu’il n’avait aucune part à ces prépa- 
ratifs, et qu’d en ignorait entièrement la des- 
tination 3 car dans le tems qu’Alberoni fai- 
sait travailler publiquement à des auges pour 
la cavallerie qu’on devait embarquer , il as- 
surait froidement que la flotte serait employée 
contre les Turcs. Il est certain qu’à l’excep- 
tion du roi , de la reine , du duc de PopoU , 
et du père Daubenion , jésuite , confesseur 
du roi , personne ne savait son véritable ob- 
jet : le cardinal le cachait même aux secré- 
taires des dépêches universelles , envoyant 
souvent les ordres écrits de sa main ; et d’ail- 
leurs, pour activer l’armement il n’était pas 
nécessaire d’expliquer à quoi on le desti- 
nait. « 

Le ministre qui résidait a Gênes donnait 
fréquemment des nouvelles de ce qui se pas- 
sait en Sardaigne 3 le cardinal s’en servait 
sans lui ordonner de continuer. Il était déjà 
informé que le marquis de Rubi venait de 
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prendre possession de lavice-royaul^de ceftô 
, îie, et (ju’on en avait retiré presque toutes le» 
troupes pour les envbyer à Naples, où l’arme- 
ment des Espagnols faisait craindre une inva- 
sion. L’empereur avait aussi ordonné à ses mi* 
nistres en Italie et à l’administration de Milan 
en particulier, de faire passer des troupes à 
Mantoue , s’ils voyaient débarquer à Gênes 
un corps considérable qui put menacer la 
Lombardie } car on était persuadé à la cour 
de Vienne, que le duc de Parme était de 
moitié dans le secret , et qu’il était presque 
l’auteur de cette guerre , quoiqu’il soit cer-* 
tain qu’il n’en savait absolument rien. 

Tout étant prêt , le roi ordonna au m’ar- 
quis âe-Leide de se rendre à Barcelone pour 
y prendre le commandement des troupes des* 
tinéesà dette expédition et il donna la’ cou-* 
duite de la flotte au marquis Mari, chef d’es- 
cadre. Elle, consistait en douze vaisseaux de 
guerre et centbâtimens de transport, portant 
huit mille hommes d’infanterie , et six c^nts 
de cavalerie. I|^s lieutenans - généraux de 
cette armée étaient D. Joseph d'Ermen- 
dariz et M. de Gaston ; le comte de Monté' 
mar, le marquis de Saint-Vincent , et le che- 
valier de Leide , servaient en qualité de ma- 
réchaux de camp. Ou embarqua sur la flotte 
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cinquante canons de baUecie , douze de cam- 
pagne , un attirail de siège , avec des vivres 
et des munitions pour trois mois. '' 

Ce ne fut que le 9 juillet qu’Alberoni dé- 
couvrit , dans une lettre au marquis de Saint- 
Philippe à Gênes, le but de cette expédi- 
tion -, il lui recommandait fortement le se- 
cret, et lui ordonnait, de la part du roi, de se 
tenir prêt à passer en Sardaigne dès qu’on lui 
enverrait un vaisseau, afin de travailler à la 
réduction de cette île. Comme le marquis de 
Saint-Philippe était Sarde , et qu’il.avait une 
grande connaissance du paj^s et de ses com- 
patriotes , le cardinal le crut très-propre à en 
faciliter la conquête. Le roi lui donna une . 
autorité absolue, excepté sur les armes, et 
0u lui envoya copie des instructions remises 
au marquis de Leide , dans lesquelles on re- 
commandait à ce dernier de se servir en tout 
- des conseils du marquis de Saint-Philippe. 

Aussitôt que la flotte fut sortie du port de 
Barcelone, le marquis de Grimaldo , secré- 
taire des relations extérieures , fit part , par 
sa lettre du 9 mars 1717 , à tous les ministres 
d’Espagne dans le cours étrangères , des mo- 
tifs qui déterminaient le roi à reprendre les 
hostilités contre la maison d|Autriche, quoi- 
qu’elle fut alors occupée contre les Turcs. }1 
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exposa toutes les infractions que l’empereui? 
avait faites à la neutralité de l’Italie , et la 
mauvaise foi avec laquelle il avait évacué 
la Catalogne : les secours qu’il avait fournis 
à Barcelone et à Mayorque ; et qui avaient 
entretenu la révolte deux ans de plus qu’elle 
n’aurait duré , au grand détriment de l’Es- 
pagne : les invasions considérables qu’il s’était 
permis en Italie, ajoutant que, même depuis 
que le roi catholique avait envoyé contre les 
Turcs une escadre qui contribuait à la sûreté 
et aux victoires de la maison d’Autriche , on 
avait eu l’audace inouie d’arrêter prisonnier 
l’inquisiteur général d’Espagne qui traversait 
la Lombardie Autrichienne sur la foi d’un 
passe-port du pape et d’une parole donnée 
par un ministre Autrichien : que D. Joseph 
Molines ayant été pendant plusieurs années 
chargé des affaires d’Espagne à Rome, ou 
s’était emparé de ses papiers , violant ainsi 
la foi publique et rompant ouvertement la 
convention de la neutralité : sa majesté ca- 
tholique concluait que l’empereur en ayant 
le premier enfreint les dispositions , elle était 
libre de continuer la guerre , n’ayant point 
, fait de paix particulière avec l’empereur (i)i 

(i) Voyez B.oi|^ct, les iutcréts des puissances de 
V- rEurope , to Ji. II,' , v 

• Cette 
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Cette espèce de manifeste , répandu dans 
toute l’Europe , et dont les ministres d’Es- 
pagne donnèrent plusieurs copies, eut, suivant 
les intérêts et les sentimens respectifs , ses 
approbateurs et ses censeurs. 

L’empereur se plaignit vivement à Rome , 
et en termes qui semblaient exiger une 
satisfaction éclatante. Il voulait que le pape 
destituât Alberoni de la dignité de car- 
dinal , et révoquât les bulles accordées au 
roi catholique pour la levée du subside sur 
les biens du clergé , puisqu’on en employait 
les sommes à faire la guerre aux catholiques , 
contre l’intention du saint - siège , qui en- 
tendait qu’elles fussent employées à repous- 
ser les infidèles. Le pape s’emporta contre 
Alberoni , mais il ne crut pas de sa politique 
d’accéder à la demandé de l’Autriche. 

L’empereur ordonna sur-le-champ qu’ou 
envoyât de Milan et de Naples des troupes 
en Sardaigne , ainsi que le marquis de Ruhi 
l’en sollicitait J et il résolut d’y faire passer 
encore de Milan six cents hommes, pour 
lesquels il fit demander le passage aux Gé- 
nois , parce qu’on avait dessein de les em- 
barquer à Saint-Pierre d’Arena. On pré- 
parait aussi à Naples un secours de quatre 
cents liommes pour la même destination. 
Tome L . L 
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La flotte espagnole était partagée en deux 
escadres 5 Mari les commandait, et il partit 
sur la première , prenant la roule en droi- 
ture par le golfe de Tjeon à Porto-Scuso. La 
seconde aux ordres du chef d’escadre D< ‘ 
Balthasar de Guevara^ prit celle des côtes 
de France, arriva la première en Sardaigne, 
S’arrêta à Pula , un des caps qui forment la 
baie de Cagliari. La première escadre ne 
joignit que vingt jours après , à cause des 
calmes qu’elle essuya dans les mers de Ma- 
jorque, ayant même été obligée de faire deux 
fois de l’eau au port de Palma , pour la ca- 
valerie. L’escadre de Gueuara ne put com- 
mencer les hostilités, parce qu’il était su- 
bordonné à Mari î ainsi le marquis de Rubi 
eut tout le tems de se préparer à recevoir les 
Espagnols; lorsque les premiers vaisseaux 
parurent , il n’avait pas encore une seule 
pièce de canon montée; le château manquait 
de vivres ; et si lorsque Guevara arriva , il 
eut fait son débarquement, Cagliari se serait 
rendu sur-le-champ , puisque la place n’a- 
vait aucun moyen de défense. 

Toute la flotte arriva enfin le 20 août. D. 
François Grimau la suivait avec les galères 
d’Espagne , qui servirent à protéger le dé- . 
barquement : il fut exécuté le 22 presque 
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sans opposition , sur la plage de S.-André< 
La ville avait six cents hommes de garnison^ 
commandés par le colonel D. Jacques Car-^ 
reras. Une partie de la noblesse avait aban- 
donné la place ; mais ceux qui étaient dans 
les intérêts de la Maison d’Autriche , songè- 
rent à se mettre en défense , et firent entrer 
dans la ville les milices du pays , dont uné 
partie était entretenue par D. Antoine GenO‘ 
vès J marquis de la Guardia, gouverneur du 
cap de Cagliari , homme riche , et partisan 
déclaré de la Maison d’Autriche. 11 y avait 
en outre, une compagnie de Catalans et de 
Valenciens , et 200 hommes de cavalerie. 

Les troupes espagnoles marchèrent d’a- 
bord pour former la ligne, et campèrent sur 
la pente du Mont XJrlin , entre l’église de la 
Vierge du Pluch et celle des religieux de la 
Merci. Il n’était pas possible d’ouvrir la 
tranchée, faute de fascines qu’on était obligjé 
de faire venir par mer des environs du cap 
Pulaj car le pays ne s’étant pas encore sou- 
mis à M. de Leyde , qui n’était maître que 
d’une lieue à la ronde , ses partisans ne pou- 
vaient pénétrer plus avant. 

Les routes qui conduisent dans l’interîeür 
de l’île étaient occupées par les milices du 
pap , auxquelles on avait donné quelque^ 

L 2 
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tiéux soldats pour les commander. Le che-* 
min principal était défendu par le château 
de Saint-Michel, dit de \di Comtesse ^ qui 
est à un demi - mille de la ville , et qui avait 
été fortifié par les Sardes. L’armée espagnole 
était trop peu nombreuse pour former une 
ligne de circonvallation , et le canon de la 
place ne permettait pas à leurs vaisseaux 
d^approcher du port. Mais comme la baie 
est sûre à quinze milles à la ronde , ils y je-, 
tèrent l’ancre j et tandis qu’on débarquait l’ar- 
tillerie et les mortiers, les troupes de mkrine 
dressèrent une batterie contre le petit fort de 
la Darse. 

Les Espagnols s’étaient déjà rendus maîtres 
xle.s couvens de Bonorici et de la Ttinité j 
leur dessein étant d’ouvrir l’attaque derrière 
le couvent de Jésus jusqu’à l’église de SainU 
Lucijero , ils s’avancèrent pour battre le 
bastion de Montserrat, qu’on appèle VEpe- 
Tor< ) celui de la Zeca , où l’on devait ou- 
vrir la brèche; la place ne pouvait être atta- 
quée que par-là, à cause de sa situation qui 
la rend très-forte ; car elle est bâtie sur un 
rocher escarpé et fort élevé, dont le château 
est environné de tous côtés , cnsorte que pour 
en faire les approches il faut auparavant sc 
saisir d’un faubourg fortifié, qu’on appelle de 
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la Marine. Les autres faubourgs de Stampaee 
et de Villa-nova sont ouverts et séparés de 
la place qui , du côté de l’ouest, est défendue 
par un fossé large et profond, contre lequel 
on ne peut ouvrir de tranchées ni faire des 
approches, tant à cause de l’élévation du 
rocher, que parce que le sol est fort pierreux. 
L’enceinte du château et du faubourg est 
fort grande , et il n’était pas possible d’en 
faire le siège dans les règles, le terrein ne 
permettant de l’attaquer que par le côté 
le plus fort: La place d’ailleurs étant irrégu- 
lière , les ingénieurs ne se conduisaient que 
par conjectures , et l’on perdait beaucoup de 
tems. 

On ouvrit la tranchée dans la nuit du i3 
septembre , sous les ordres du lieutenant- 
général à'Armendariz et du chevalier de 
Leide , maréchal de camp. Cette nuit arriva 
le marquis de Saint-Philippe sur un vaisseau 
qu’on lui avait envoyé , commandé par D. 
Gaëtan Pujadas. Il ne fit point usage de 
l’autorité dont le roi l’avait revêtu , afin de ne 
pas causer de jalousie aux Sardes : il se con- 
tenta seulement d’aider’ de ses avis le marquis 
de Leide dans les objets qui ne regardaient 
point les opérations militaires. Il , écrivit 
Aussitôt différentes lettres dans le royaume, 
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et en peu de jours tout le plat pays se soumit 
au roi catholique , ainsi que les villes , à 
l’exception de celles qui avaient garnison et 
des forts, telles que Cagliari , Alguer, et Cas- 
tel - Aragones. Tous les gentilhommes qui 
n’étaient point dans ces villes , prêtèrent ser- 
ment de fidélité au marquis de Leide , soit 
en personne , soit par écrit. Les partisans du 
roi Philippe tentèrent à Sassari d’arrêter le 
marquis lien lies, qui en était le gouverneur. 
Les auteurs de ce projet étaient D. Domi- 
nique Vico , marquis de Solèminis ; D. 
Pierre Amat^ baron de Sorsoj D. Jean 
Guyo , baron d’Ossi 3 D. Antoine Michel 
Olives y marquis de Monte-Negro, et quel- 
ques autres qui , ayant confié le secret à un 
homme qui leur manqua de fidélité, furent dé- 
couverts. Quelques-uns se sauvèrent^ d’autres 
furent pris et envoyés prisonniers à Alguer 
dans la tour de \ Eperon. Benites n’osa pas 
tenter la fortune avec le peu de troupes qui 
lui restait, et la ville fut remplie de trouble 
et d.3 confusion. 

Le.marquis de Monte-negro se mit en cam- 
pagne , à là tête d’un nombre considérable 
de troupes du pays , et se déclara ouverte- 
ment en faveur du roi d’Espagne Philippe V . 
J^Qur soutenir ce souièvennent , on envoya les 
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galères à Porto - Torre ^ elle i6, le mar- 
quis de Montalegre arriva avec trois cents 
chevaux et un régiment d’infanterie. On 
poussa en même tems le blocus de Cagliari 
jusqu’au village del Mas et à l'Escafa , afin 
d*empêcher les barques qui pouvaient venir 
à'Assemini et dCUta, de traverser l^étang 
pour porter des vivres dans la ville. 

L^intendant de la marine , Patignq , ne 
cessait d’envoyer des vivres et des provisions 
de Barcelone , avec la plus grande activité j 
et d’ailleurs , l’abondance régnait dans le 
camp , parce que la retraite du marquis de 
Rubi , vice - roi de l’ile , qui abandonna la 
place pour se retirer à Alguer, avait répandu 
la consternation dans les environs. 

Le i8 , on reçut dans le camp la nouvelle 
de la fuite du vice-roi, etle comte àePezuela, 
colonel des dragons , fut commandé pour le 
poursuivre. Il le joignit à un village appelé 
Siammanna ; mais favorisé par les naturels 
du pays, le vice-roi se sauva : on fit seulement ' 
prisonniers D. Pierre Branchifort , comte 
de Saint - Antoine , général des galères, et 
plusieurs gentilhommes de sa suite. 

Le commandement de la place de Cagliari 
demeura à D. Jacques Carreras. On battit 
la place avec trente canons et vingt mortiers; 
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et déjà l’on avait ouvert une brèche considé- 
rable au faubourg de la Marine , lorsque les 
Allemands l’abandonnèrent sans attendre 
l’assaut. On avait aussi fait brèche au bas- 
tion de la Zeca et à \ Eperon , mais elles 
n’étaient pas encore praticables. D’ailleurs , 
en s’y logeant, on n’aurait pas gagné l’en- 
ceinte de la place où la garnison s’était re- 
tirée, après avoir garni les bastions nommés 
Sainte - Catherine , du Palais et du Vent. 

Les assiégeaus, tirèrent au pied de la pre- 
mière courtine du château, une coupure de- 
puis la tour qu’on appelle de \ Eléphant jus- 
qu’à celle de Leon , sur la place de Bach , 
et il leur restait encore beaucoup à faire , 
lorsque le soir du 3o , le marquis de Saint- 
Vincent étant de tranchée, la place battit 
la chamade. Le i®*". octobre, on convint 
que la garnison sortirait sans armes , et qu’on 
lui fournirait des barques pour être trans- 
portée à Gênes. Le 2 on occupa la porte de 
Saint-Pancracej le lendemain les troupes 
du roi catholique entrèrent dans la ville 3 et 
le marquis de Saint-Vincent resta dans la 
place , parce que Armendariz était malade. 
On y laissa pour garnison les régimens de 
Bustamente et de Basilicate ^ avec cent 
dragons. 
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Le 6, le comte de Montemar fut détaché 
avec mille grenadiers, pour aller se saisir 
des postes importans pour faire le siège 
d’Alguer. Trois jours après, le reste de l’ar- 
mée partit avec le marquis de Leide^ et Ar~ 
mendariz resta en qualité de commandant 
dans le cap de Cagliari. Cette marche de 40 
lieues , d’un bout de Pile à l’autre , était pé- 
rilleuse, à cause du changement d’air, et 
parce qu’il fallait passer dans des endroits 
mal sains. Le marquis de Saint-Philippe qui 
connaissait le pays , fut chargé de la con- 
duite des troupes et de leur subsistance pen- 
dant la marche 3 et pour éviter le mauvais 
air du Campidano d’Oristan, qui est le plus 
dangereux en été , l’armée prit sa route par 
Guilarza, et de-là, passant par Itcri , elle 
arriva devant Alguer le 20 octobre. 

Le II, un corps de quatre cent quarante- 
six Allemands du régiment de F'allis, avait 
débarqué à Terronova , venant de Naples 
sur les galères de ce royaume , dont le comte 
de Foncalada était le général.' Celui-ci se 
contenta de les mettre à terre , et tout de 
suite il remit à la voile, sachant que ces 

• f 

mers étaient infestées de vaisseaux et de fré- 
gates d’Espagne. Les habitans des lieux où 
CCS troupes débarquèrent , étaient fort afl’ec- 
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lionnés au roi Philippe V, pour lequel ils 
avciient beaucoup souffert dans le tems delà 
malheureuse expédition du 1710, au point 
(|ue plusieurs de ceux qui s’étaient montré^ 
contraires à la maison d’Autriche , avaient 
péri du dernier supplice. 

Quoique cette plage ne fut pas de la juris- 
' diction de la Gullura, elle était. gouvernée 
sous les ordres du marquis de St.-Philippe , 
par D. Jean-JBaptiste Sardo de Tempio. Il 
avait pris les armes pour le roi , s’était as- . 
suré de la Gallura, et veillait à la g^rde des 
côtes les plus voisines de Tempio , où se 
trouvaient soixaiate hommes lorsque les Al- 
lemands débarquèrent. Ces gardes feignirent 
d’abord d’être de leurs ap^ et pour mieux 
les tromper , ayant tnis à. leur tête un prêtre 
^'qüe le hasard fit rencontrer dans cet endroit 
ils s’écrièrent : T^ive V Empereur. Sur ces 
apparences , les Allemands persuadés qu’ils 
pouvaient se fier à eux, leur montrèrent les 
les ordres qu'il? avaient de secourir la ville 
d’Alguer ou de soulever la Gallura contre 
les Espagnols, sous les ordres de D. Fran- 
çois Pez , marquis de Villamanina , ou de 
D. Jean Valentino , comte de St.-Maftin , 
auteurs de la première révolte, comme nous 
l’avons déjà rapporté. Ceux-ci de même que 
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les autres chefs du soulèvement de la Gal- 
lura , dont nous avons parlé , s’étaient retirés 
à Bonifazio , aussitôt après la prise de Ca- 
gliari , et n’avaient aucunes troupes en cam- 
pagne. 

Toute la province s’était déclarée pour le 
roi catholique ; dinsi , ces soixante Sardes 
trompant les Alleni rnds , les conduisirent 
par les gorges des Montagnes ; et lorsqu’ils 
les eurent amenés dans un défilé fort étroit 
qui n’avait point d’issue par les flancs , ils 
tournèrent leurs armes contr’eux. Les Alle- 
mands quoique armés, ne s’attendant point 
à celte attaque imprévue, et se voyant en- 
fermés au milieu d’un défilé qui leur était 
inconnu, se rendirent au prêtre qui condui- 
sait les Sardes.' Peu de tems après D. Jean- 
Baptiste Sardo ayant appris cette nouvelle 
se rendit sur les lieux et régla la capitula- 
tion, par laquelle il leur accorda la liberté 
de retourner à Naples. Mais le marquis de 
Leide ne se crut pas obligé d’observer cette 
convention , parce qu’elle avait été convenue 
par un officier qui n’en avait pas le pou- 
voir j ainsi, les troupes impériales furent 
conduites prisonnières de guerre à Sassari. 

Cet accident découragea beaucoup la garni- 
son d’Alguer. Do 600 hommes qu’on leur avait 
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envoyés de Milan , ils ne reçurent que cent 
quatre-vingt hommes du régiment à'Hamil- 
ton , qui, dans la nuit du lo à celle du 12, 
s’étaient introduits dans la place à l’aide de 
quelques felouques et d’une galiotte : le reste 
ne put y entrer , à cause de quelques vais- 
seaux Espagnols qui croisaient sur les côtes 
vers Porto-Conte. Les saïques et autres bâ- 
timens qui les avaient transportés , restèrent 
dans les ports de Corse les plus voisins de la 
Sardaigne , d’où l’on fit passer sur des felou- 
ques cent quarante hommes du même régi- 
ment à Castel- Aragones 3 et cela, avant l’ar- 
rivée des galères d’Espagne au portd’Alguerj 
car depuis il ne fut plus possible de jetter 
aucun secours dans la. place 3 et ces troupes 
, qu’on y destinait retournèrent à Gênes. 

Malgré ce renfort , la garnison d’Alguer 
n’était pas encore assez forte 3 en sorte que 
le marquis de Ruhi en sortit la nuit du 2ï 
octobre dans une galliotte , qui le conduisit 
à Castel- Aragones : de-là il se retira en Corse, 
abandonnantle royaume qu’il ne pouvait plus 
défendre , et le commandement de la place 
resta entre les mains de don Alonse-Bernard 
de Cespedes f qui en était gouverneur, (i) 


(i) La place d'Aiguer est un ouvrage couronné et 
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Le 25 octobre , le marquis de Leîâe 
somma le gouverneur de se rendre. II de- 
manda trois jours pour délibérer. On lui 
accorda six heures , et dans cet intervalle il 
envoya le major de la place pour capituler. 
Le même jour on détacha huit cents grena- 
diers aux ordres du’marquis de Saint‘Vin~ 
cent y pour aller investir Castel -Aragones. 
On accorda à la garnison d’Alguer de sortir 
avec ses armes , à condition qu’elle les quit- 
terait en s’embarquant , car elle avait ob- 
tenu d’être conduite à Gênes. Le 29 on se 
mit en possession de la place. Cette nouvelle 
détermina la garnison de Castel-Aragones à 
capituler le 3o , et on lui accorda les mêmes 
conditions, (i) 


régulier, mais petit , garni d’un fossé sans chemin cou- 
vert : on ne peut l'altaquer que d’un côté, car la mer en- 
vironne plus de la moitié de la ville. 

(i) Castel - Aragones, aujourd’huui Castel-Sardo, 
est une petite place forte, environnée de bastions et 
bâtie sur une hauteur , ensorle que l’on ne saurait y 
faire bréche..Toute la montagne étant de roc, la ville 
<ie peut être prisa que par famine ou par la disette d’eau, 
car il y a très - peu de citernes , et la fontaine dont le 
peuple se sert, est hors de l’enceinte déjà place; ensorif 
que les assiégeant peuvent s’en rendre maîtres. 
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I,a rpddifion de Castel -Aragones , mit le 
roi d’Espagne , dans l’espace de deux mois , 
et quelques jourSjen possession de toute l’île. Il 
accorda un pardon général, et la permission, 
à qui le voudrait , de sortir du royaume;Tous 
ceux qui, en 1708 , s’étaient déclarés pour 
la maison d’Autriche en profitèrent , ainsi 
que quelques autres Sardes , soit par incons- 
tance , soit pour avoir reçu quelque grâce 
de l’empereur. D. Bernard Fuster , arche- 
vêque de Sassari , aima mieux quitter l’île , 
que de faire chanter le Te Deum , dans sa 
cathédrale , en action de grâces de ce succès. 
On saisit son temporel et toutes ses rentes, 
A.et il se relira à Bonifazio (i). D. Antoine 
, Sellent auxilliaire dç Cagliari,svtit 

7 . aussi volontairement ^ l’île. 7 

^ Le marquis d^Leide laissa 3ooo hommes 
garde de 111e, sôùs les ordres de D. 
Jùstph^^Zirmendariz , auquel il donna la qua- 
lité de gouverneur général. Le roi perdit à 
cette expédition six cens hommes. Le mar- 
quis de Saint-Philippe retourna à son am- 
bassade de Gênes , avec le reste des troupes. 


(i) C’ctait un chanoine de Valence , grand partisan 
des Autrichiens, que l’empereUr avait nommé à cet 
archevêché. 
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les galères et les vaisseaux rentrèrent dans 
leurs ports. 

L’heureux succès de cette entreprise ser- 
vit d’aiguillon au cardinal , pour l’encou- 
rager, comme il disait, à profiter du vent 
Javorahle de la fortune. Il crut que rien ne 
pouvait plus lui résister ; ou bien il eut la 
faiblesse de s’imaginer, que les puissances 
qui n’étaient pas directement intéressées dans 
cette nouvelle guerre, ne s’y opposeraient 
point , taudis qu’il ne négligeait aucun soin 
pour se mettre en état de la soutenir. 

Cependant l’attention de toutes les autres 
puissances se réveilla , parce qu’on craignit 
qu’un reste d’animosité , entre l’empereur et 
Philippe V, ne rallumât en Europe le feu d’une 
guerre difficile à éteindre. L’empereur n’ayant 
rien obtenu du côté pape Clément XI , 
s’adressa à la France et à la Grande Breta- 
gne , comme garantes de la neutralité enitalie. 

Elles employèrent aussi ^tôt leurs bons offices 
pour amener des voies de conciliation. Le 
duc d’Orléans , régent de France pendant la 
minorité de Louis XV, envoya à Londres 
l’abbé du Bois , pour prendre , à ce sujet , 
les mesures nécessaires avec les ministres du , 
roi Georges. 

Ce prince avait conclu, !e 5 mai 1716^ I 
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avec l'empereur , un traité d’alliance défen- 
sive j ensuite un autre , le 4 janvier suivant , 
avec le même prince , le roi de France et les 
Etats- Généraux , qu’on nomma de la triple 
alliance , dont le but était de concilier les 
différends de l’empereur et du roi d’Espagne ; 
et de faire un traité particulier j entre l’em- 
pereur et le duc de Savoie , nouveau roi de 
Sicile, le tout , pour suppléer à ce que le traité 
d'Utrecht et celui de Bade avaient laissé 
d’imparfait. 

Les puissances médiatrices jugèrent , que 
contre un ministre tel qu’ Alberoni , il fallait 
s’unir par un traité plus précis que celui de la 
triple alliance. Elles devinaient les préten- 
tions de Philippe V 3 mais craignant de ne 
pas pénétrer tous les ressorts que son minis- 
tre devait faire jouer pour les soutenir , elles 
dressèrent un nouveau traité , qui portait , 
pour conditions de la paix définitive entre 
leurs majestés impériale et catholique , que 
le roi d’Espagne , conformément à ceux d’CT"- 
trecht et de Bade , pour remettre les choses 
dans leur premier état , rendrait la Sardai- 
gne à l’empereur 3 que le roi d’Espagne , en 
dérogeant , à cet égard , aux dispositions de 
la paix à'Utrecht , consentirait que la Si- 
cile retournât à l’empereur, qiÿ céderait en 

échange 
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échange au duc de Savoie le royaume de 
Sardaigne ( i ) j que sa majesté catholique 
renoncerait au droit de réunion de la Sicile 
à la couronne d’Espagne, la Sardaigne de- 
vant retourner, en échange, à cefte couronne, 
au défaut des héritiers mâles de la maison 
de Savoye j qu’après l’exécution de ces con- 
ditions préliminaires , on assemblerait un 
congrès , pour régler les autres détails de 
la paix. Quant au traité de paix entre l’Em- 
pereur et le duc de Savoye , on proposerait 
les mêmes conditions , c’est-à-dire l’échange 
de la Sicile contre la Sardaigne j et on y 
renouvellerait les autres dispositions de la 
paix A'Utrecht, qui regardaient ce prince. 

Milord Stanoppe , envoyé par la cour de 
Londres , à Madrid , mit tout en œuvre pour 
y faire goûter ce projet ; mais les circons- 
tances n’étaient pas favorables. Alberoni 
enflé du succès de l’invasion de la Sardaigne , 
faisait de grands préparatifs pour envahir 
la Sicile. En effet , il envoya une flotte con- 
sidérable soué les ordres de D. Antoine de 


t ■ 

(i) Personne ne prévoyait alors , que la Sardaigne 
dut être le prix des alarmes de la Maison de Savoie. On 
est presque toujours entraîné par les événemens . et ra- 
rement on les dirige. . ■ ' 

Tome I. M 



Castagnetta , qui, en 1718 , s’empara bientôt 
de Palerme et de quelques autre» places de 
cette île. 

Malgré ces entreprises , le cardinal-hiinis- 
tre , n’ayant*pu empêcher les turcs de con* 
sommer leur paix avec l'empereur Charles 
VI , par le traité de Passarowits , ni susciter 
la guerre civile en France (i) et en Angle- 
terre , comme il l’avait tenté ; il vit , à la fois 
l’Empereur, la France et la Grande-Bre- 
tagne, se réunir contre lui. Le duc d’Or- 
léans , régeat ,• de concert avec les anglais , 
fit attaquer l’Espagne du côté du Roussillon , 
avec une armée de quarante mille hommes , 
«ous les ordres do maréchal de Berwik. Une 
flotte Anglaise , envoyée dans la Méditer- 
ranée , soiis les ordres de l’amiral JBing y 
battit complètement celle d'Espagne , à la 
hauteur de Messine , fit entrer des troupes 


(l) On découvrit en France une conspiration formée 
par ce ministre , et rooduife par le prince de Cellamare, 
ambassadeur d'F.spagnç, pour enle\er la régeuce au 
duc d’Orléans , et la faire donner , par les étals de la 
nation , & Philippe V. Ce fut le secrétaire de l'ambaa> 
aadeur, qui , dans l'ivreses du vin et de la débauche , 
laissa surprendre , par qne courtisane , les papiers qui 
contenaient cet important secret. 
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Aütrichifehnes dans la Sicile , et tous les pro** 
jets du cardinal furent décoilcertës. 

Ce ministrfe , qui , six mois auparavant , 
^tait regardé comme le plus grand homme 
d’état , qui eût jamais existé , ne passa plus 
que pouf un téméraire , un ambitieux et un 
brouillon. Lé duc d’Orléans ne voulut accor- 
der la paix à Philippe V, qu’à condition qu’il 
renverrait le cardinal. Il fut livré , par 16 
roi d’Espagne , le 5 décembre 1719 , à un 
détachement de troupes Françaises , qui l’ es- 
cortèrent jusqu’à Antibes , sur les frontière!» 
d’Italie (i). 


(l) Philippe V se voyant contraint de discontinuer 
la guerre que le cardinal Alberoni l’avait forcé de re- 
commencer, quitta brusquement Madrid pour se rendre 
au Prado, le S décembre, avec la reine et le prince rdytih 
laissant un décret , écrit de sa propre main , au marquis 
de Tolosa, secrétaire desdépéches universellesde giierrn 
et de marine, avec ordre de le communiquer au cardinal. 
Il contenait: « qu'étant obligé de procurer à ses sujets les 
» avantages d’une paix générale , qu’oU' cherchait, pat 
s tous les moyens possibles , à' rendre solide et durable, 
» et pour lever tous les obstacles qui pouvaient retarder 
j9 un ouvrage si important au bien public , comme aussi 
» pour d’autres motifs aussi justes , -il avait résolu d'éloi- 
.» gner le cardinal Alberoni dès aifaircs où il avait en 
» part, lui ordonnant en mêmè teins de sortir de Ma^ 
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I.es opérations de la quadruple alliance 
conclue à Paris, le i8 juillet, et signée à 
Londres, le 2 août de 1718, pour forcer le roi 
d’Espagne à la pais , s’avancèrent depuis ra- 
pidement 3 d’autant plus . que l’empereur 
av'ait déjà donné , le 18 septembre , sa re- 
nonciation formelle aux états de la mionar- 
chie d’Espagne , possétlée par Philippe V. 
On dressa le projet de paix , de concert avec 
la cour de Vienne, qui consentit , à la fin , à 
tout, aussi-tôt qu’on eut proposé l’expédient 
d’engager le duc de Savoie à lui remettre la 
Sicile eu échange de la Sardaigne , et qu’on 
obligerait le roi d’Espagne à la_céder à son 
altesse royaTe. 

Ce projét de pacification parut juste et 
équitable à toutes les puissahèes^j ët Philippe 
V , qui n’était plus conduit par les conseils 
^d’Alberoni ^ acquiesça définitivement à un 
traité , qui/ut conclu et.signé à Londres , le 



« clrid dans hiiit Jours, cl des terres d’Espagne dans trois 
» semaines , avec dél'oiKe de se mêtbr en rien de ce qui 
» concernait legoirvernement , et de reparaître ;'i la cour 
» ou en tout autre lieu oh le roi , la reine, ou un prince 
-» de là maison royale pourrait se rencontrer. » Par ce 
"décret , Philippe V acheva de convaincre l’Europe d« 
ta droiture de ses intention». • ■ 



■ e; 
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2P janvier 1720 -, en ver 4 u~daquel l’Espagne 
restitua la Sardaigne à l’Empereur Charles 
VI, qui la céda en même tems au duc de 
Savoie. 

On convint en.même-tems de l’évacuation 
du royaume de Sardaigne , en vingt-quatre 
articles de la même, teneur que ceux qui 
avaient été stipulés pour l’évacuation de la 
Sicile, et par un article séparx" , le pléni- 
potentiaire de l’empereur promit que l’on 
conserverait à ^cette île tous les privilèges 
dont, elle jouissait, tant en général qu’en 
particulier. Du reste, quoique la cession en 
fut faite à l’empereur , ou déclarait que ce 
n’était qu’à condition qu’il en ferait un trans- 
port au duc de Savoie. En conséquence D. 
Joseph de Médicis d’Ollayano , étant 

passé en Sardaigne , en qualité de commis- 
saire impérial ,D. Gonzales Chacon lui remit 
ce royaume , en ç'ertu du traité dont on vient 
de parler , et de l’ordre qu’il en avait reçu 
du roi J le prince le céda aussi - tôt après 
au sieur Louis Desportes, qui en prit posses- 
sion , au nom du duc de Savoie , Victor 
Amédée , qui y envo^'^a le baron de Saint- 
Rémi pour résider en qualité 3e vice-foi (i). 

I 

(i) V. les pièxres à la Go de lîüûviage, n®*. 6 el 7. 
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CHAPITilÇ VIII. 


Gouvernemsnt espagnol en Sardaigne. 

S I la Sardaigqe , toujours soumise' à des 
puissances étrangères , sduvent troublée par' 
des guerres civiles et par mille autres évé-- 
nemens qui l’ont désolée pendant plusieurs 
siècles , n'a pu conserver l’état de splendeur 
qu’elle présentait au tems de Polybe ( i ) et 
de Pausaniàs (a) , elle a encore moins réussi 
à le rétablir sous .le gouvernement Espagnol , 
quoique cette couronne ait possédé paisible-» 
ment cette ile depuis l’an ï 3 a 3 jusqu’à 1708. 

' 1 a vaste étendue de la monarchie Espa- 
gnole , ne permettait pas à ses souverains do 
donner tous leurs soins à chaque royaume 
en particulier 3 et sur-tout à ceux qui en 
étaient séparés par la mer. L’assemblage 
même de tant d’états , en rendait la donad- 
nalion très-»'faible 5 et la négligence du gou- 
vernement pour ses propres intérêts parais- 

■ II., I . 1 ) 1 I I I J ■ W ,1. 

(i) Polyb. lib,T, pag. 3, 

U). PausaoissiB Phoc- Ub. X. p. le. 
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•ait un fffet de sa puissance) ou du moins , 
les ministres tâchaient de le faire croire.- 
Le gouvernement Espagnol a véritable>p 
ment , pour principe , la générosité et le dév 
•intéressement , mais il est fort inapliqué; et 
les profita des sujets éloignés qui lui obéis* 
sent , sont fondés principalement sur la né* 
gligence de l’administration. De là vient que 
l’Espagne ne profila de la possession de l’I- 
talie et des Pays-Bas, de l’Inde et de la Sar- 
daigne, que pour s’affaiblir et se dépeupler. 
Les princes trop éloignés, de leurs états, 
ne connaissent les vertus et les vices de 
leurs sujets, que sur les rapports toujours in- 
téressés , et le plus souvent infidèles des mi* 
nistres ; et les intentions des rois ne parvlen* 
nent aux oreilles des peuples , que par de» 
bouches intéressées à les tromper, 

La Sardaigne était trop éloignée du 
TOyaume d’Espagne , pour être considérée 
de son monarque, lll’avaitsipeuàcoeur ,qu’il 
laissait le. soin de la gouverner à dos vioe-rois , 
envoyés ordinairement de trois en trois ans , 
avec Une autorité illimitée. Les vice - rois 
n’acceptaient ce gouvernement ,• et ne quit- 
taient la cour , pour s’y rendre , que dans 
la vue de s’y enrichir , et de- tourner toutes 
les opérations au profit de leur charge , afin 

M 4 
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d’en augmenter les revenus. la cour d’Es- 
pagne n’agissant sur la Sardaigne que par le 
canal des vice-rois / s’en rapportait toujours 
à eux , soit qu’il fût question d’accorder des 
grâces , ou de rendre justice j ce qui obligea 
les Sardes , dès le commencement , de s’at- 
tacher principalement aux vice-rois , et de 
se conformer en tout à leur génie , en flattant 
leur penchant , puisque toute la politique de 
la cour se réduisait à soutenir leur autorité. 

Lorsqu’ils arrivaient dans le royaume , les 
Sardes tâchaient de connaître leur côté fai- 
ble J afin de gagner leur confiance et de 
mériter leurs bonnes grâces. Aussi trouvaient- 
ils bientôt les moyens de flatter leur avarice , 
par la générosité et les dons 3 leur orgueil , 
par des honnêtetés et des souplesses ,.et leur 
hypocrisie par l’afifectation et l’imposture. 

> Comme la face du gouvernement chan- 
geait ordinairement à l’arrivée d’un nouveau 
vice-roi , <jui , par l’ambition naturelle à 
l’homme, prétendait * mieux gouverner que 
son prédécesseur , en changeant tout ce qui 
avait été fait avant lui , comme mauvais , il 
n’a jamais été possible d’y établir aucun sys- 
tème fixe et solide d’administration. Aussi 
)’on trouve , dans ce royaume , une quantité 
si prodigieuse de lois et d’ordonnances écrites 
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« 

en langue Catalanç et Castillane , que l’on 
peut dire que les abus et le relâchement de 
Tordre, ne sont venus dans cette île , que de 
la multitude et de la diversité de scs lois. 
Çlles sont comprises dans la grande* charte, 
appelée Caria de Logii (i) , dans les cha- 
pitres des Cortès Qi) , dans les pragmatiques 
du roÿaume (3) , les édits -dû roi ( 4 ) , et les 
ordonnances du -vice - roi , qu’on appelle 
Pregoni ( 6 ). 


(1) Cartade logu ou charte locale , ecrile en langue 
sarde : c’est l’ouvrage d’Eldonore , jugpssr d'Arhorce , 
laquelle est considérée comme la loi fondamentale de 
l’île , pour avoir été embrassée de tout le royaume. 

(2) Ce sont les lois établies par les trois étals du 

royaume, appelé} slamenti dans l'assemblée générale 
ou étals-généraux cartes , lesquelles après l’approbation 
du roi, ont force obligatoire , et s’appèlent des 

cartes. 

• , • 

( 3 ) Les "/ 72 /Z//V/WCS forment un corps de lois com- 
posées de celles contenues dans la charte de lagu , dans 
les chapitres des tartes et dans des ordres précédens. 

(4) Les e'dits sont des oïdomiances du roi, qui ont 
force de loi. 

(.')) Les sont des ordonnances des vice-rois , 
qui ne peuvent avoir force de loi que lorsqu’elles sont 
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Au défaut de lois locales , on y suit le droit 
romain. De - là , cette multitude presque in- 
nombrable de lois qu’on a laissé arbitraire- . 
ment s’accumuler les unes sur les autres, 
tout au teint de fois qu’il s’est présenté des cas 
imprévus. A la vérité, si leur multitude pou- 
vait contribuer au bonheur des peuples , la 
nation sarde serait certainement la plus heu* 
reuse qu’il y ait sur la terre. Mais malheu- 
reusement, rien n’est si- difficile dans notre 
législation , quft de saisir les dispositions qui 
règlent le droit de chaque individu , droit si 


approuvées par les deux conseils assemblés , et qu’on 
dil alors et sale , c’est-à-dire , à chambres unies. 

Toutes ces lois ont eu des commonla leurs. La charte 
Iccalea été commentée parD.Jeroma Olives, d’.A^Igher, 
les chapitrés des certes l’ont été par D. Jean Dexai t do 
Cagüari ; et les pragmatiques par D. François Vico , do 
Sassiiri, qui l’entreprit par ordre du souverain. Les édits 
et pregoni ont été mis dernièrerrent en ordre par D. 
François Pez , et publiés en trois gros volumes in^/ro. 
Parmi cette masse énorme de lois ,_il y en a de très- 
bonnes contre les vagabonds , les jfoueurs , les oisifs , et 
}l y en a même pour l’encouragement de l’agriculture. 
Mais comme elles ne procèdent pas de la constitution 
politique de l'état .elles restent sans effet, comme dans 
plusieurs pays de l’Europe. "\^oyez ce que je dirai et* 
aprt’sau clwp. Ylf. 


I 
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simplf et si clair dans sa soiiree sacrée , puis^ 
qu’il émane de la justice pure et naturelle , 
qui est la volonté constante et perpétuelle 
de rendra à chacun ce qui lui appartient. 

Les Alghérais ne contribuèrent pas peu à 
cette confusion de lois dans le royaume. Al- 
gher ayant été considérée par les Catalans 
comme une ville originaire de Barcelone , 
ils la regardèrent toujours avec prédilection, 
en lui accordant tous les privilèges qu’elle de- 
mandait, quelques contraires qu’ils fussent 
aux lois fondamentales de l’état. Les autres 
habitans de l’île en conçurent de ‘la jalousie , 
et voulurent à toute force y participer ou en 
avoir d’ équivalons : ainsi les vice - rois sa 
virent contraints de consentir à leurs deman- 
des, et d’accorder, sans aucune mesure, d’au- 
tres privilèges aux mécontens. 

Entr’autres privilèges , il en est un très-re- 
marquable , qu’on accorda à la noblesse du 
royame dans \c& cartes tenues, en i5io , et 
qui est toujours respectée. Aucun noble ne 
peut être condamné à mort par les tribunaux, 
ni par les vice-rois, pour quelque crime que 
ce soit, pas même pour celui de lèse-majesté. 
Leur procès doit être instruit par une corn-- 
mission de sept genlilhommes , qui ont seuls 
le diroit d^ condamner ou d’absoudre le cou» 
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pable; aussi arrive-t-il bien souvent , queloutes 
les voix s’accordent à l’absolution du crimi- ' 
nel. Les nobles n’appréhendent presque ja- 
mais de peines capitales , et ils en sont or- 
dinairement quittes pour* quelque bannisse- 
ment. Un privilège aussi abusif a fait naître , 
en tout tems , aux gens aisés, ou protégés du 
vice - roi , l’envie d’acheter de la cour , 
des lettres de noblesse, que l’on a coutume 
d’accorder très - facilement et et à très - peu 
de Irais j ce qui a rendu les nobles aussi com- 
muns dans ce royaume, qu’ils le sont en Po- 
logne et en Hongrie. 

Cette noblesse, aussi nombreuse que pau- 
vre, pour la plupart, parce qu’elle se croit 
obligée de rester oisive , ne s’occupe qu’à 
briguer, sans autre mérite que celui d’une il- 
lustre naissance , presque tous les emplois 
militaires, civils et ecclésiastiques, auxquels 
sont attachés les revenus les plus considéra- 
bles. D’ailleurs, exempte de la peine de mort, 
et sujette seulement à quelque peine modique 
qu’on peut lui infliger , et dont elle sera rédi- 
mée par un nouveau vice-roi, cette noblesse 
tient le peuple dans un tel abrutissement et 
dans une telle abjection, qu’il n’a presque pas 
la hardiesse de lev’’er la tête , ni d’ouvrir la 
bouche : il est, par conséquent , contraint de 
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souffrir les mauvais txaitemens , les corvées 
et toutes sortes d’oppressions qui le rendent 
incapable de faire un pas pour se tirer de la 
misère dont il a toujours été accablé. 

Ne semble-t-il pas que ce préjugé absurde 
soit un dogme politique dans presque toute 
l’Europe? I.a carrière des honneurs et des 
places est ouverte à la seule noblesse : le mé- 
rite qui n’est pas appuyé de parchemins, 
reste dans la médiocrité et dans Toubli , si 
‘même il n’est pas persécuté. Je ne parle pas 
de ee mérite transcendant, qui perce malgré 
la jalousie et les cabales , et que cependant 
elles étoufiPent encore quelquefois 3 mais de 
celui de l’homme honnête, qui, sans être 
un héros, parce que peut-être on ne lui en a 
pas fourni l’occasion , est un citoyen utile et 
respectable. Celui-là on le néglige toujours. 

I.es dispensateurs des grâces,. les seigneurs 
en place font sonner bien haut cette vieille 
maxime, enfantée par la paresse, l’orgueil et 
l'ignorance; à mérite égaille gentilhomme 
doit être préféré. J’adopte la maxime: cette 
préférence est raisonnable , parce que les 
égards qu’attire à l’homme de condition sa 
qualité , le mettent à même de faire plus de 
bien 3 mais quand on le préfère à cent can- 
didats , dont les talcns sont bien supérieurs . 
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àiix siens, c^est, je pense', couper la racine 
de l’éttiulation dans les autres classes de l’é* 
tat , c'est faire rentrer le mérite dans lé 
néant, (i) ' , 

Les fardeaux publics , augmentés par les 
exemptions de la noblesse , et que le peuple 
supporte , deviennent encore plus pesans pat 
celles dont jouissent les ecclésiastiques ^ tant 
séculiers , que réguliers , qui sont en très-grand 
nombre dans cette île , et tous puissamment 
riches. Tout ecclésiastique est privilégié , et 
exempt de gabelles, de péages, de contribu- 
tions , et de toute autre charge publique : aussi 
il n’y a presque point de famille qui n’âit 
quelque enfant à qui , depuis l’âge de sept 
ans , on ne fasse recevoir la tonsure , afin de 


(i) J’entends la noblesse se récrier à celle réflexioà 
naturelle et sen,sée , et rappeler , pour appuyer ses pré- 
tentions indiscretles, le lems où le peuple n'était compté 
pour rien ; où les seuls nobles composaient par.- tout 
xéellement les ualious, le reste étant serf, c’est-à-dire, 
marqué dù sfceau de l’esclavage et de l’infamie. Ces 
siècles d'horreurs et de ténèbres devraient être efTacés à 
jamais des fastes de l’Europe : ils ne sont propres qu’à • 
faire rougir la noblesse des excès abominables auxquels 
ses pères se sont livrés. C|est vraiment dans ce lems où, 
le fanatisme de l’honneur faisait autant de monstres de 
chaque possesseur de lief.' 
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l’exempter de toute charge, et de faire passef 
les revenus sous le nom du patrimoine du 
clerc. C’est donc au peuple à remplir par sa 
sueur et par ses travaux , lesimposifionsaux- 
quelles les nobles et les ecclésiasliques de- 
vraient contribuer pour les besoins de l’élaf ; 
et c’est encore le peuple seul qui paie à ces 
mêmes ecclésiasliques , les dîmes et tant d’au- 
tres casuels dont on le surcharge : en sorte 
qu’il est très-pauvre , pour ne pas dire abso- 
lument esclave. 

Cette misère du peuple n’est pas peu aug- 
mentée par les droits féodaux, qui s’exercent 
en Sardaigne dans toute leur rigueur. Les 
pauvres vassaux y sont chargés de mille cor- 
vées en faveur du seigneur , au point qu’il ne 
leur reste que très-peu de tems dans l’année 
pour travailler à leur compte (i). Plusieurs 


■ (i) Ces corvées , fléaux des peuples dans lous les' 
états , et que te despotisme féodal a mis en usage en Sar- 
daigne, pour écraser les paysans , y sont excessives , et 
s’y montrent sous des formes inconnues en Europe, In 
lalibus visitlis (Sardi/iia tt Sicilia') Baroves , rnagis 
quant alihl supprimendi simf , quant silus tocorum illis 
majorent quant alibi ansam novendarum rerum prae- 
beat,et ingenio ad tirannidim proclioes sunt. Campa- 
cella, DeMonarcbiaHispun. |uxta edit. elyer. 1640. 
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familles espagnoles y possèdent de grands 
fiefs qui sont régis par des procureui*s-géné- 
raux qu’on appelle podatari, et qui ayant 
toute l’autorité des seigneurs, en abusent as- 
sez souvent , pour avoir de quoi fournir aux 
propriétaires résidaus en Espagne, et pour 
gagner la protection des vice-rois et des ma- 
gistrats , qui s’aveuglent sur leur conduite ty- 
rannique dans l’exercice des droits seigneu- 
riaux (i). 

Il n’est pas douteux que l’excessive exten- 
sion de ces privilèges , qui a toujours aug- 
menté et entretenu la misère du peuple , ne 
soit la principale cause de la dépopulation de 
ce royaume, et du peu de revenu qu’il rap- 
portait alors aux finances du roi. C’est à ce 
défaut d’attention que la cour de Madrid a 
constamment fait paraître pour la Sardaigne, 
qu’on doit attribuer l’oubli total, et pour ainsi 


(l) N’y Aurait-il pas moyen d’obliger les possesseurs 
espagnols de tant de riches tiofs en Sardaigne , d’aller 
faire leur résidence dans rîle,au moins pour six mois 
de l’année ? Ce qui ne contribuerait pas moins aux inlc- 
rêls des seigneurs qu’à l’avantage du royaume , puisque 
les revenus considérables que produisent ces fiefs ne sor- 
tiraient plus du pays pour être consommés à Madrid uii 
résident les proprietaires. 

dire, 
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dire, le mépris qu’on a toujours montré pour 
cette ile : on l’a abandonnée , comme un étai; 
inutile, à la discrétion des yice>rols> qui eu 
tiraient , par toutes sortes de moyens, tout le 
parti possible, sans se soucier delauatioo., 
ni de* l’avenir. 

Le royaume entretenait , à ses frais , un* 
escadre de sept galères , qui servaient , non- 
seulement à donner la cbosse aux corsaire* 
de Barbarie , et à les tenir éloignés des côt^f 
de l’ile , auxquelles ils sont continuellement 
très-incommodes } mais encore pOur emp^ 
cher la contrebande. Comme la chiourme de 
ces galères était ordinairement composé* 
de ceux qui , par leurs crimes , étaient con- 
damnés à la rame , elles étaient la terreur de* 
méchans , en même tems qu’elles servaient 
à futilité publique. Malgré ce double avon-^ 
lage , les vice - rois souffrirent La des- 
truction de cette escadre , en la laissant 
dépérir d’elle-mêrae, sons la réparer , lors- 
que les galères étaient vieilles , et en eu 
faisant bassement vendre les bois et les agrêts, 
sans ordonner de nouvelles constructions. 
L’anéantissement des galères rfempêclja pas 
cependant les vice-rois de continuer l’exac- 
tion de la taxe destinée pour leur entretien , 
et à la charge des particuliers. 

Tome I. ’ N . 
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Les ravages continuels que les Barbaresques 
faisaient sur les côtes d’Espagne et de Sar- 
daigne , firent imaginer un genre de secours 
très-utilfe , à la vérité j mais très-mal com- 
biné en politique. Ce. fut de profiter de l’ins- 
titution de l’ordre des religieux de-la Merci , 
pour la rédemption des captifs (r). Les papes, 
pour exciter la ferveur et le ^èle dès Castil- 
lans et des Sardes , y ont attaché des indul- 
gences J et renonçant â leurs propres intérêts , 
ils' ont cédé à cette institution les produits des 
xlispenses du carême. ^ 

’ Cet objet fit , tout d’un coup, lin fonds 
Considérable. Les espagnols et les Sardes ont • 
vu revenir leurs parens et leurs amis de l’es- 
clavage 5 mais les rois d’Espagne s’appropriè- 
rent par la suite' ce revenu , et se chargèrent 
eux-mêmes 'de la défense des côtes , en y 
efnpldÿant l’argent qui provenait de la buUe , 
■‘■qu’on appelle de la Croisade. - 
- 'Cette bulle permet de manger de la viande, 
du beurre et des œufs en tems de carême , 


(i) Cet orclj^religieux , dont le fondateur a élc Saint 
Jean de Matla jttatifde Eercelonnelle , eu Dauphine ,a 
été institué par le pape Innocent III , en 1199 , sous la 
dénomination deTrtnitaires, autrement dits de la Merci. 
Il y eu a deux «n Sardaigne. < 



-i'.- 
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moyennant la rétribution de 20 sols ; et il s’en 
distribue annuellement pour la somme d’en- 
viron 24000 1 . On ne douta pas alors que le rOi 
d’Espagne n’eût le droit de s’emparer dê 
cette imposition , pourvu qu’il en remplit 
l’objet , et que pour garantir les Sardes de 
la surprise des corsaires de Barbarie , il em- 
ployât ces fonds à l’entretien d’une escadre 
contre les Barbaresques. 

Mais en attendant l’accomplissement de 
cette condition , qui n’eût jamais lieu , les 
côtes de la Sardaigne demeurèrent par - tout 
sans défense ; et les descentes et les ravages 
des corsaires furent malheureusement fré- 
quens. Les tours qu’on avait établies autour' 
de l’isle , n’avaient pas assçz de force contre 
une attaque vigoureuse , et les liabitans in- 
fortunés se virent enlevés assez souvent par 
ces cruels ennemis , malgré les sacrifices 
.qu’ils étaient obligés de faire , pour s’en 
garantir (i). _ * 


(i) Le gouvernement piéinonlais a su se maintenir 
dans ce prétendu droit ; la Sarilaigne paie encore au- 
jourd'hui cette pieuse contribution de la bulle de la cro/- 
sade, et l’année dernière 1798, des corsaires Algériens 
ont impunément arraché de leurs lits presque tous les 
habilans de l'île de Saint-Pierre , sans que le gouverne- 
ment impiévopnl ail puy opposer la moindre résistance.' 

N 2 
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Les sciences et les beaux arts se ra{> 
portaient à l’état civil do la Sardaigne. La 
première imprimerie y fut établie en 
i566 , par Nicolas Canelles , chanoine 
de Cagliari , depuis évêque de Basa ; la 
seconde, vers l’an i6i5 , à Sassari , par 
Antoine Canopolo , depuis archevêque d'O- 
ristano ; mais ni l’un ni l’autre n’y firent 
des progrès. 

Les jésuites qui y étaient très-*puissans , 
enseignaient les sciences dans leurs collèges ) 
ils avaient le privilège exclusif de conférer 
les degrés du doctorat en jurisprudence , 
en théologie et en médecine , par le moyen 
d’un acte public qu’on faisait soutenir dans 
leur église j il était présidé , avec beaucoup 
de gravité , par le recteur du collège , oui 
avait seul le droit de donner l’anneau , et 
de mettre le bonnet doctoral sur la tête 
de tous ceux qui désiraient cet honneur. 

La cour d’Espagne toujours mal instruite , 
supposait les Sardes plus misérables qu’ils 
n’étaient ; et les croyant , par celte raison , 
incapables de remplir aucune des charges 
du pays , elle ne les donnait qu’aux Es- 
pagnols : ainsi les Sardes n’espérant plus 
de récompenses , négligèrent la culture de 
i’esprit ) qui s’était , en quelque façon rouillé 
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et abruti. L’industrie et le commerce , la 
base la plus sûre, et le moyen le plus sa- 
lutaire pour la oonservation et la prospérité 
des habitons et du pays , y furent entière- 
ment anéantis. 

La maison d’Autriche , qui , comme nous 
l’avons vu , au second chapitre , n’ayant 
possédé la Sardaigne que l’espace de huit 
ans , n’avait pas eu le tems de changer la 
' sort de ce royaume , le laissa et le remit 
à la maison de Savpie dans le même état 
où elle l’avait trouvé. 
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• : C H A P I T R E I X. . . . 

J, . . i ■ > 

Gouvernement Piémontais en Sardaigne^ 

r • . , 

liA Sardaigne dépourvue des moyens de 
résistance aux* entreprises des 'deux' puis-; ' 
sances qui se disputaient, au commencement 
du dernier siècle \ la couronne d’Espagne \ 
souvent déchirée par les partis que suivaient 
les habitans l’orqu’on changeait de 'gouver^ 
nement 3 et par les mêmes circonstances, ja- 
mais libre d’émettre son vœu pour la puis- 
sance , ou piDur le genre de gouvernement 
qui pouvait mieux lui convenir 3 elle fut 
enfin donnée à la- cour de Turin en 1720 , 
en échange de la Sicile, et passa ainsi, 
dans un moment , du pouvoir de ‘l’empe- 
reur , dont elle commençait à être satisfaite, 
à celui des princes de la maison de Savoie , 
dont elle attendait son bonheur. 

Ses- espérances ne furent pas vaines , 
quoique l’éloignement de son nouveau sou- 
verain ne la laissât pas jouir de tous les 
avantages qu’elle se flattait d’obtenir de la 
droiture de son cœur et de sa bienveillance. 
Les vice-rois y arrivèrent sur le même pied 
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que dii.tems des Espagnols 3 les lois y. furent 
confirmées et les tribunaux gardèrent l’ancien 
système sur l’exercice de la justice 3 mais la 
police y fut mieux- réglée , et les abus de 

l’administrafion civile v diminuèrent consi- 

•/ 

dérablement. 

Le roi Charles Emmanuel , guidé par les 
sages conseils de . son' premier ministre le 
comte Bogino , un des plus grands hommes 
d’état de son tems , s’apperçut bientôt du 
parti qu’il pouvait tirer de la Sardaigne et 
de ses habitans , au moyen du rétablisse- 
ment de l’ordre et par l’encouragement 
donné aux sciences et aux beaux arts. S’il 
ne put loucher aux privilèges inconsidé- 
rément accordés par les Espagnols , et que 
malheureusement dans l’ile on regarde comme 
sacrés, du moins' il en diminua l’influence 
sur l’ordre public, par une administration 
plus exacte de la justice , qu’il confia à des 
hommes du premier mérite. 

Après avoir pourvu à la sûreté intérieure 
du royaume , par la défaite de plusieurs 
bandes de malveillans , qui, ayant encouru 
la disgrâce du gouvernement par leurs cri- 
mes , s’étaient retirés dans les forêts et sur 
les montagnes , pour se soustraire à la pour- 
suite des lois 3 le roi Charles Emmanuel 

N 4 
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s’appliqua soigneusement à encourager l’a* 
griculture , par le rétablissement de plu- 
sieurs magasins de blé d’emprunt en faveur 
des cultivateurs appelés ilUbn/i Granatioi (t), 


(i_) L’augmentation de l’agriculture et delà popaia*! 
tion en Sardaigne , ne se doit qu’au sage établissement 
de cos magasins de prêt , érigés en 1767, par édit du 
roi , du I". février. Chaque particulier peut avoir du 
blé de ces magasins , sans autre obligation que de 1« 
rendre en nature, raison de la quantité qu’il en a 
prise , après la récolte. Le savant P. HirUz , professeur 
de langues orientales dans l’université deCagliari, noua 
donue une idée de cette augmentation d’agrirullure , 
dans une inscription très-élégante , qu’il publia à la 
mort du roi Charles Emmanuel, 

CaroloEnmv Régi. 

Tolo. regno. 

Âgris. nalura. perbonis. coleadis. 

Censoribus creatis. 

Cultioni. operam.dantibaa. subsidiis. juribos, 
Oraslia. doaatw. 

OiKs. frummentariis. semeniL 
Annonce, duriori. providendie. ^ 

Extructis, 

Slatiopum. jugeribiis. ad.cccrn^o. auctis, 

De. ubertale. puhiica. 

Optimc merilo. 

Accad. Cari. DD, 


Dujiiized by Google 



C 20* ) 

à pourvoir à l’éducation publique , par la 
dotation de plusieurs séminairds et collèges, 
où l’on reçoit la jeunesse dépourvue de 
moyens pour achever le cours de ses étu- 
des (i) J à secourir la misère , par la fon- 
dtUion des hôpitaux daus plusieurs villes du 
royaume ; à donner un nouvel essor à l’es-» 
prit des Sardes , par la réforme des écoles 
publiques , et l’institution de deux universités 
pour l’étude des ciences et des beaux arts (a); 
a encourager le commerce , et à mainte- 
nir la bonne-foi parmi les négocians par la 
création des tribunaux de commerce et par la 
publication des lois nécessaires à leur exer- 
cice dans l’administration de la justice (3) j 
h retrancher les abus introduits dans les com- 
piunes des villes , par la publi cation d’un 
nouveau règlement qu’on leur donna sur 
tous les points d’administration, munici- 


(i) Dans toutes les villes épiscopales, on a e'tabli 
des séminaires , oii l’on reçoit des jeunes gens , auxquels 
ou enseigne toutes les sciences gratis , et auxquels on 
donne en outre la nourriture et l’habillement. 

(a) L’université de Cagliari a été rétablie en 1764, 
dans le même système que celle de Turin ; celle de Sas-; 
sari fut rétablie sur le même pied en 1765. 

( 3 ) Far un édit du 3 o août 1770 , on érigea dans les 
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pale (1)3 à dresser les Sardes au métier de 
la guerre , par la création d’un régiment 
national , qui sert sur le pied des troupes 
étrangères à la solde du roi (2) 3 en un mot , 
à procurer le bonheur de ses nouveaux su- 
jets , par la restauration des mœurs , qui , 
pendant son régne , s’y soutint d’une ma- 
nière si sensible , qu’on peut dire avec assu- 
rance , que la Sardaigne a changé d’aspect 
sous cet heureux gouvernement , en deve- 
nant une des nations les plus policées de l’Eu- 
rope. 

La mort du roi Charles-Emmanuel , et la 


villes de Cagliari el de Sassari deux tribunaux de com- 
merce , appelés rnagisfrafî del consulato, avec des règles 
très-sages pour l'administration de la justice , et la déci- 
sion des causes mercantiles. 

(1) On a aboli l’ancienne méthode de faire dépendre 
l’élection des ofliciers municipaux de chaque commune, 
du caprice du sort. On a classifié les citoyens de mérite , 
el chacun administre à son tour. 

(2) Le régiment sarde , composé de deux bataillons , 
passe pour un des meilleurs des troupes du roi. Il s’est 
beaucoup distingué dans la dernière guerre, sur les 
montagnes du comté de Nice où il a fait des prodiges 
de valeur. J’ai entendu moi-méme ^es éloges sans nom- 
bre que plusieurs ofliciers-genéraux' français lui ont 
donnés en plusieurs occasions. 
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retraite du comte Bogigo qui suivit de près 
cet évènement , furent deux malheurs irré- 
parables pour la Sardaigne. Le roi Victor- 
Amédée , qui, en- 1778 , succéda à la cou-, 
ronne de son père, avec la meilleure volonté 
de procurer le . bonheur de ses états , dé- 
pourvu de ce tact fin , qui donne' la con- 
naissance des hommes, d’ailleurs , trop fai- 
ble pour déjouer les intrigues des courtisans,' 
ne fut pas heureux dans le choix des minis- 
tres qui devaient l’aider à supporter le poids 
du gouvernement. I.a Sardaigne se ressentit 
bientôt de cette faute. Les emplois , depuis 
cette époque , ne furent donnés qu’à la fa- 
veur , et s’y multiplièrent sans nécessité , 
pour contenter l’avidité des intrigans. On y 
admit peu-à-peu les sujets Piémontais qui 
s’emparèrent bientôt des places les plus lu- 
cratives dans toutes les branches de l’admi- 
nistration civile çt économique ; et jamais on 
ne pensa à accorder aux Sardes la récipro- 
cité dans les emplois des états en terre ferme. 

Par ce moyen , l’autorité publique , sage- 
ment divisée selon la constitution du royaume, 
entre les différens magistrats et les tribunaux, 
allait se concentrer toute entière dans le pou- 
voir des Piémontais, et de-là, entre les mains 
du vice-roi. Cet oHicièr, avec le prétexte des 
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dispositions économiques et provisoires ( c’é- 
taient les formules qu’on avait adoptées, pour 
couvrir les atteintes à la constitution ) , atti- 
rait à lui toutes les alTaircs, en recevant 
foute espèce de réclamations , sur lesquelles 
il prononçait lui - même (i) , au simple rap- 
port du secrétaire d'état , qui s’était arrogé 
depuis quelque tems un pouvoir sans bornes. 
Toutes les affaires quelconques devaient abou- 
tir au bureau de ce secrétaire ; et le dernier 
piémontais qui l’a régi , avait porté si haut 
la prérogative et l’éclat de sa place , que la 
forme et le mode de ses réponses affectaient 
l’autorité du ministère , et l’empire d’un ora- 
cle ( 7 ). 

(1) Parmi les vice - rois qui ont voulu franchir dans 
les derniers tems les limites déterminées à leur autorité 

, par la constitution du royaume , on distingue sur-toutla 
comte de Thaon de Saint-André , qui y a été vice-roi 
pendant les années 1788 , 89 et 90. L’ambition la plus 
révoltante , unie à l’avarice et à l’ignorance la plut ca- 
ractérisée , furent les seuls guides de son gouvernement. 
Aussi le secrétaire d’état fesait pour lui toute la beso- 
gne , tandis qu’un nommé Plenli , secrétaire particulier 
‘ du comte , négociait les grâces qu’il devait accorder au 
plusofliant, et refusait même quelque fois les pièces 
d’or qu’on lui donnait , lorsqu’elles n’étaient pas de 
poids selon le tarif. Ab/e communiquée. 

(2) G était un ex-jésuite de Turin, intrigant, ambi- 
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C'est de celte autorité altérée et corrompue, 
et que l’on peut appeler le foyer de ladiscordc, 
que devaient partir tous les décrets sur tous 
les objets possibles, et particulièrement sur 
celui d’accorder des grâces et des saiifs-con-* 
duits aux criminels (i), dont on faisait ua 
trafic scandaleux. Ce bureau tenait aussi 
dans la plus humiliante dépendance tous les 
corps administratifs et civils , et très-souvent 
dictait la loi au magistrat suprême de l’au- 
dience royale. Il parvint à la fin à s’ériger en 
commission ministérielle, puisqu’on y arrêta 
pour maxime qu’on ne pourrait plus adresser 


lieux, sans aucune connaissance des afTnires du royaume, 
«t voulant s’enrichir en peu de tems. Note commani- 

4fuée. 

(i) Pour se soustraire à la peine qu’un criminel fu- 
gitif a encourue par sa qondamnation, il n’a qu’à se pré- 
senter au vice-roi pour lui oîî'rir l'arrestation d'un crimi- 
Dcl condamné à la même peine que lui , et obtenir à cet 
objet un sauf-conduil , par le moyen duquel il peut 
voyager dans tout le royaume, sans crainte d’être arrêté. 
C'est à lui alors à mettre en œuvre la mauvaise foi , la 
trahison , et tous les moyens les plus horribles, pour at- 
tirer dans les pièges celui qui doit le remplacer à la po- 
tence. Feut*on imaginer un système plus alfreux de 
corruption pour l’esprit publie et pour les mœurs d'un 
peuple ? 
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aucune requête au roi , si elle ne passait par 
le canal de ce bureau.Par ce moyen , le mi- 
nistre des affaires intérieures à Turin, se 
déchargeait d’une grande partie de ses at- 
tributions , et par conséquent , on ne se 
pourvoyait jamais en demandes , que selon 
l’avis du secrétaire d’état en Sardaigne. 

Les vice-rois se mirent par ce moyen à 
Tabri des inquisitions et de la censure rigou- 
reuse de leur conduite pendant leur gouver- 
nement , quoiqu’ils y fussent assujétis par les 
lois fondamentales du pays. Ces abus s’é- 
taient aceumulés avec le tems 3 et cela de- 
vait arriver dans un gouvernement qui avait 
sçu se soustraire constamment à l’inspection 
des représenlans du royaume (i). Le roi, 
qui, par sa bonté naturelle , croyait que tout 
était au mieux , ne s’apper^ut pas que la 
nouvelle politique de ses agens Piémontais 
en Sardaigne , lui frayait le chemin au vrai 
despotisme, taudis (]u'il est à présumer , que 
dans son coeur , il ne voulait être réellement 
que le père de ses peuples. Cette politique , 
enfin , au bout de quelques années , par- 


(i) (Quoique noire consîitniion portât que les elals- 
généraux devaient se convoquer tous les dix ans , la cour • 
de Turin n’a jamais voulu les permettre. 
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vint à renverser le bon ordre et la tran- 
quillité publique , par le rélâchement des 
mœurs, et par la multiplication des crimes 
qui se commettaient impunément sous les 
yeux même de l’administration. 

L’expérience est tout-à-la-fois l’épreuve et 
le juge des gouvernemens, et quand ils ne 
produisent que des eflfets pernicieux , on est 
en droit de condamner leurs principes. Or, 
quel tableau offre la Sardaigne depuis la mort 
du roi Charles - Emmanuel , jusqu’à 1792? 
Affaiblissement dans toute les parties de 
l’administration 3 honteuse négligence dans 
tous les départemens 3 l’intrigue détruisant 
Tamour de la gloire et opprimant le mérite 3 
le bien public sacrifié à une basse avidité 3 
les places données , arrachées pour ainsi dire 
par l’esprit de faction 3 tout devenu vénal , 
et chaque suffrage, chaque décision l’objet 
d’un calcul public presque mercantil. 

Ce sj’slême de gouvernement qui prépa- 
rait les Sardes au plus affreux esclavage , 
indisposa beaucoup les esprits contre la na- 
tion dominante 3 d’autant plus que le mépris 
de celle-ci pour les naturels du pays , suivit 
de près la perte du crédit et de la considé- 
ration qu’elle s’était acquise , dès les premiers 
tems, dans toutes les parties de l’ilc. Toutes 
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les réclamations furent inutiles. Le mécon-* 
lentement était universel , et il ne fallait que 
l'occasion pour le voir éclater. 

Le république Française ayant déclaré la 
guerre en 17^2 à la cour de Turin , elle 
envoya bientôt une escadre de quarante- 
cinq vaisseaux de guerre, et trente-un bâ- 
timens de transport , sous les ordres du con- 
tre-amiral Truguet ^ pour s’emparer de la 
Sardaigne. Le roi ayant perdu le comté de 
Nice et la Savoie ; soutenant la guerre la plus 
malheureuse pour sauver le Piémont , se 
trouvant vivement attaqué par les armées 
Françaises toujours victorieuses, et ne pou- 
vant donner le moindre secours à cette île , 
qui était picnacée d’une prochaine invasion, 
les Sardes se trouvèrent réduits à la dernière 
extrémité , et forcés , ou de se rendre à l’ap- 
proche de l’escadre ennemie , ou de se dé* 
fendre par eux-mêmes, au défaut de secours 
étrangers. Le second parti fut préféré comme 
le plus glorieux pour la nation. 

La première division de l’escadre Fran- 
çaise parut à l’entrée du golfe de Cagliari, 
le 28 décembre 1792 , et après avoir occupé 
le 8 111 e de St. Pierre , et le 14 l’ile de St. 
Antioco , elle reparut de nouveau le 22 jan- 
vier 1798. Le 28 , elle se rengea en bataille, 

' et 


) 
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et fo'rma.Ie 27 le siëge de la ville , qui répondit 
vigoureusement à toutes les attaques. 

Les premiers jours de février, une se^ 
conde division , sous les ordres du contre- 
amiral Liatouche-Tréville ^ parut dans let 
golfe de Cagliari , et réunie à la première , 
elle fit les préparatifs de la seconde attaque 
de la ville et des fa^uxbourgs. On commença, 
à battre en brèche, le 12 , et en même-lemson 
fit un débarquement sur la plage de Quarto,. 
au point appelé de St. André, qui étant 
désert, n’opposa aucune résistance. Mais 
rennemi ayant voulu attaquer les diverses 
positions défendues par les Sardes , ‘sous la 
conduite de plusieurs chefs nommés par le&- 
Stamenti , qui avaient fait les frais de l’ar- 
mement, il fut repoussé sur tdus les points, 
et obligé de se rembarquer à la hâte , aptes 
avoir soutenu le feu- des batteries pendant 
plusieurs Jours avec toute la bravoure ima- 
ginable. Il fallut donc enfin se résoudre à 
lâcher prise , et à abandonner entièi-e’ment la 
Sardaigne , après y avoir perdu beaucoup de 
monde , le Léopard , vaisseau de 80 pièces 
de canon, et plusieurs bâtimens de trans- 
port (i). 


(0 oyez le poëme publié à cette occasion par M. 

Tome I. O 



Le roi , cliarmé de la glorieuse conduiter 
des Sardes (i) , en marqua sa satisfaction 
par plusieurs lettres remplies des expressions 
les plus flatteuses et vraiment paternelles. 
S. M. invitait la nation à proposer ses de-» 
mandes sur tout ce qui pouvait être utile 
aux vrais intérêts du royaume et contribuer 
au bonheur des habitans. 

Malgré l’étendue de cette offre de la- part 
d’un monarque généreux , les Sardcs’ne pen- 
sèrent qu’aux objets qui pouvaient intéresser 
la félicité publique, à l’extirpation des abu» 
dont la patrie était aecablée, et ils bornèrent 
ainsi leùr» demandes aux cinq articles'suii 
vans : 

I®. La convocation des Certes y ou états 
généraux , pour y discuter tqus les objets 
d'utilité publupie. 

ééé* * < i i ii ■ > .mé ii , i la 

J«au Mari* DeNori, qui a pour nire : 1 / tnonfo délia 
Sardegna , dont tes notes sont trôs-iulë:es«aute 8 pour 
servir à l’histoire de ce siëge. 

• (l) Ce sont les expressions très - remarquable* du 
pape Pie VI, contenues dans son bref, qu'il expédia à 
ce sujet le 3 o août 1793 , Ibi : Cum omnibus regni inco- 
lis enixe congratulamnr de' egrcgia comparata sarda 
nomini nunquam i^rmoritura gloria , ob relerUam 
régi deMam Jidem pMam omnibus Jàctam ac propOH— 
tamadomnium imitaHonem , etc. 
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2 ®. La- confirmation de foutes >8 lois , 
coutumes et privilèges, même de celles qui 
n’ëtaient plus en vigueur j attendu la préro- 
ga:tive nationale qui veut , que le non Usage 
ne puisse empêcher d’en rappeler l’exercice, 
toutes les fois que la nation le croira uüle ou 
nécessaire. 

3*. La nomination aux emplois en fa- 
veur des nationaux. 

4 ®. L’établissement d’un conseil d’état au- 
près du vice-roi, pour. être consi/lté dans tou- 
tes les affaires qu’on faisait, dépendre de la 
seule volonté du secrétaire d’état. 

5°. La création d’un ministre particulier 
auprès du roi â Turin , poùr les affaires de 
la, Sardaigne. ' 

Pour présenter au roi ces demandes avec plus 
d’efficacité , le royaume crut de son intérêt 
d’envoy er à T urin six députés choisis des trois 
ordres de lanaiion.’Ces agens ayant été reçus 
de sa majesté avec les témoignages de sabonté 
ordinaire , ils furent assurés de ses disposi- 
tions favorables pour l’objet de leur mission; 
on leur promit l’établissement d’une commis- 
sion' particulière pour l’examen dé leurs de- 
mandes- avec la faculté d’y paraître et d’y 
être entendus. 

J’ignore par quel artifice le comte Gra- 

0 2 . 
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neri, alors ministre de rintërielir, put ïéilssir 
à empêcher le rpi de fairç en ce moment le 
Èonheur des Sardes 3 et par quelle raison , 
pençlant plusieurs mois de résidence inutile 
à Turin , on ne permit jamais aux député» 
l'entrée des séances de la commision ; pour- 
quoi ils ne furent point consultés sur l’éclair- 
cissepient des faits 3 et comment enfin on osa, 
sans leur -communiquer les décisions royales, 
congédier des députés autorisés par la na- 
tion entière, en vertu de pouvoirs et de lettre» 
de créance , reconnues authentiques par le 
même ministre et par la commission. 

Les choses furent poussées au point que 
les députés connurent, les derniers, les inten- 
tions de sa majesté qui Furent envoyées par 
le Courier ordinaire au^viee-roi.,' avec ordi’e 
de les communiquer aux chefs des trois or- 
dres de l’état , auxquels on adressa trois dé- 
pêches semblables. ministre parlant au 
nom du roi s’y expliquait*d’une manière si. 
confuse et si équivoque, qu’on n’y apper- 
cevait clairement qu’une réponse négative 
à toutes les demandes du royaume. Telle fut 
celte lettre fâineuse dans laquelle le comte 

* Graneri crut se mettre à l’abri de tout re- 

* proche , en prodiguant les promesses, pour, 
l’avenir, et en les enveloppant encore de ' 
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termes si obscurs qu’il ëtait même impos- 
sible d’y reconnaître le stile du bon sens (i). 

Le royaume fut saisi du plus profond 
étonnement à la vue de ces dépêches aussi 
•contraires aux espérances <fu’il avait con- 
çues sur l’invitation et sur les promesses réi- 
térées de la cour, qu’oprposées au bien pu- 
blic ; et il eut la douleur de voir combien 
avaient été inutiles les dépenses énormes oc- 
casionnées par l’envoi de la députation au 
roi. • ^ 

Tous les habitans de Lilé très-persuadés 
avec raison , que le mauvais succès de leurs 
justes demandes , n’était que l’efifet des in- 
trigues du ministre de l’intérieur , d’accord 
avec les employés piémontais résidans dans* 
le royaume , ne^ purent cacher leur mécon- 
tentement ; il éclata •en plusieurs occasions, 
par des disputes'et des plaintes, assez expres- 
sives pour avertir le gouvernement de réfor- 
mer sa conduite , et de ne pas pousser à 
bout des esprits fort irrités et prêts à se por- 
ter à quelques violences. 

‘ C'est un point de politique malheureuse- ’ 
ment consacré^ dans pi'esque tous les gouver- 


(i) Voyez les pièces jiisliiicatives à la fin de ce vol. 

vm. • 
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aemenB monarchiques , de nç jeter que le re- 
gard de l’indifférence sur les plaintes du 
peuple 5 de les accueillir avec de grandes dé- 
monstrations de zèle et d’assurance d y 
faire droit , et de renvoyer ses représeulans ^ ^ 

avec de belles promesses et de -grandes espé- 
rances. Les ministres ayant la force en main, 
c’est-à-dire , ainsi qu’ils le pensent , le droit 
de commettre impunément toutes sortes d’in* 
justices , ne peuvent se persuader que le 
mécontentement doit tôt ou tard détacher le 
peuple du gouvernement , et qu’il osera sai- 
sir 'l’occasion d’en changer la forme, sur- 
tout lorsqu’il se flatte que de ce changement 
il peut en résulter pour lui de grands avan-* 
tages. 

Les employés piémontais , loin de prendre 
des mesures modérées jiour calmer les es- 
prits, ne flrent au contraire qu’augmenter 
le ressentiment , en prodiguant toutes les es- 
pèces de mépris , d’injures et mémo de me- 
naces. Le secrétaire d’état , constant dans 
ses mauvais principes et dans sa politique ab- 
surde , eut l’imprudence de faire courir le 
bruit. .qu’on allait l>ieutôt désarmer tous les 
habitans du royaume, 

La journée du 28 avril- 1794 , fut l’époque 
fatale où l^effervescence nationale parvenue 
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à »on comble , ^lata dans toufe Ion énergie. 

Le gout^ernement crut arrêter.lei progrès d« 
rémotiun presque générale qui se manifesla 
dans les faubourgs de la .ville de Caglia- 
ri , par l’arrestation de deux citoyen* qui 
avaient la confiance du peuple', et par celle' 
de quelques autres que l'on menaçait de fairè^ , 
exécuter le jour même. L’tippareÜ le plu» 
imposant, fut la suite de ce premier pas aussi 
imprudent ^que mal combiné. 

Les portes de la ville furent fermées , et 
les ponts levés ; la garnison prit les armes .• 
OP doubla les corps-de-garde , ét le canon du 
château fut mis en batterie contre les fau- 
bourgs. * ■ ^ - 

Toutes ces démonstrations d’hostilités ne 
firent qu’allumer l’incendie , et donnèrent 
enfin le signal de l’insurrection générale 
qui éclata le même jour au faubourg de^ 
Stampace. Le peuple s’arme", enfonce 1 m 
portes de ce faubourg et de celui de la Ma- 
rine , prend d’assaut le second , bhasse les 
troupes qui gardaient les deut autres portes 
du Mole et de la Darse , et s'empare de tous- 
les bastions des enviiloas. Pe-là , marchant 
en bon ordre vers la porte de V'illelieuve , 
qu’il trouve garîée par un gros détachement 
de troupes royales , il Tphlige de mettra.» 

04 


( 2i6 ) 

bas les armfes après plusieurs coiiabats trës-, 
vifs. Ainsi maître de la porte de communi- 
cation entre la ville et les faubourgs, il pousse, 
ses exploits jusqu’au château ; les troupes 
loyales qui s’étaient postées le long des rues , 
et dans les carefours, firent un feu très-vif sur, 
le peuple , mais sa contenance et son courage 
suffirent pour repousser l’ennemi sur tous lés 
points disputés ; on se^ saisit ensuite du ca-. 
non des remparts et l’on désarma la grande, 
garde doublée du vice-roi, qui fut bientôt* 
assiégé dans son palais. - . . 

1 iLes t insurgés , maîtres du château etdu> 
sort du vice-roi, modérèrent leuriureur, à 
la vue des deux citoyens arrêtés qui furent 
à l'instant mis ; en = liberté» Des personnages 
distingués par leur jiaisjàince et ^>ar leur sa- 
ges^v enfin à. ramener le peuple 

aü calme; et à prendre des mesures'de pru-* 
denoe pour arrêter les progrès du désordre. . 
Il pCoihit 'dé se. rendre et de rentrer dans 
l?obéissan(îê , à condition que l’on renverrait, 
hors duroyaume le vicé-roi et tous les piémon- ’ 
tais employés ou non déuis l’île, à l’excep- 
tion de l’arcbevêfcpie de Cagliari ct des'autres. 
prélats de la même nation qui .jouissaient de' 
la confiance publique. Il protesta en même- 
tems, avec lesmadqties^lu pk» grand respect,. • 
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pour la personne du roi , de se soumettre à 
ses ordres, et de continuer à vivre sous seS 
lois. ^ • 

Le magistrat de l’audience royale , com- 
posé des seuls membres Sardes restans , se 
réunit immédiatement après , prit les rênes 
du gouvernement , selon la constitution du 
royaume et les vœux du peuple, pendant 
que les trois ordres de la nation , ou Sta^ 
menti s’assemblaient pour prendre , de con- 
cert avec 1& magistrat suprême , les mesures 
nécessaires au rétablissement du bon ordre- 
et de la tranquillité publique. 

. Le vicetroi , accompagné des trois dépu- 
tas choisis par les trois ordres de la nation, 
êtde plusieurs autres personnes de distiuclîoa 
fut embarqué , le lendemain, 'ainsi que tous 
les employés et les autres individus Piémon- 
taij, avec leurs efiets, en plein jour , et en 
-présence d’un peuple innoinblable qui, dans 
cette circonstance, toute à sou avantage, se 
tint dans la plus grande réserte , sans donner 
la moindre marque de mépris ou de haine. 
Les autres villes du royaume suivirent 
l’exemple de la capitale, et au bout de quel- 
ques jours , il ne resta dans foute file aucun 
Piéniontais, que quelques évêques dignes de 
cette honorable exception. •" > 



♦ 


' • O'®) 

Les trois ordres de !a nation envoyèrent à 
la cour , en date du 2 mai , un rapport très- 
circonstancié de tout ce qui s’était passé dans 
le royaume j et comme le peuple , après le 
départ des Piémontais , était rentré parfai- 
tement dans l’ordre , ils demandèrent au. roi 
l’oubli entier de' cette émotion. Le roi par 
ses dépêches jlu 14 mai , confirmant provi- 
soirement l’autorité vice - royale au ma- 
gistrat national , conformément aux. lois du 
royaume , en attendant l’arrivétf d’un autre 
vicc-roi , désapprouva ‘la conduite des Sar- 
des , se réserva de donner ses ordres lors- 
qu’il aurait vérifié les faits, et se déclara 
très-disposé à accorder un pardon général (i).‘ 
Les trois ordres de la nation ; par leur re- 
montrauce du 3 o mai;, se plaignirent forte- 
ment de l’expression de pardon , dont le 
roi s’étaif servi dans la dépêche , et de. la 
conduite dû ministre, auquel on attribuai^ 
avec raison les évènemens du- 28 avril en 
ajoutant qu’on *le croyait l’auteur principal 
des- désordres du royaume; ils renouvellè- 


(i) Si le roi éfaif.Mncèrement à ùccoYder un 

pardon général , à quoi*ervail-eHelanKse/veite donutw 
te$ ordraf,^^àtt\Q\i\o\x vérifier ie*JaiJs^ , j 
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rpnt en conséquence leurs supplicalioiis pour 
obtenir définitivement les trois demandes 
suivantes : 

i”. Que S. M. éloignât le ministre C/-a- 
neri , des affaires de U Sardpigne , ainsi que 
les subalternes qui avaient eu une part ac- 
tive à la rédaction des dépêches dont j'ai 
parlé (1), et de les remplacer, au gré du 
roi, conformément aux anciens usages du 
royaume,; se réservant en même-lems de de- 
mander contré le ministre une satisfaction 
piToportionnée à la perfidie de ses intrigues, 
que l’on mettrait en évidence. 

2°. ;Qu’on ne parlât plus de l’éraotio^n po- 
pulaire dq 28 avril , en la laissant entière? 
ment dans l’oubli. 

3 “. Que S. M. daigtiât accorder à la Sar- 
daigne les cinq demandes déjà présentées 
par ses députés , dans les mêmes termes 
qu’elles étaient conçues ; en assurant que 
c’était l’unique moyen de ramener le pèuple 
au calme , et de rétablir entièrement l’ordre 
et la tranquillité publique. 

_ (l) C»5laieDlIe barcA Chloiiio , premier onicier au 
miuisièrc de l’inlérieur, el un nornmé .Gnilina, secré- 
taire , homme vil et alTamé , sans autres laleus que ceux 
de savoir intnguer auprès du ministre, poilr taire donner 
les emplois en Sardaigne au plus offrant. 
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La nouvelle de la nomination faite par le 
. roi , le juillet de la même année , de 
quatre sujets /Sardes aux quatre premières 
charges du royaume , pouvait faire espérer 
à la Sardaigne dque ses demandes seraient à 
la fin exaucées. Cependant comme çette nomi* 
nation attentait aux privilèges de la nation , . 
qui avait le droit de présenter les candidats, et 
que deux des sujets nommés à ces places 
n’étaient point agréables au public , le ma- 
gistrat imagina de suspendre l’exécution de 
la nomination royale , jusqu’à ce que les 
trois ordres de l’état eussent envoyé une liste 
de candidats pour les -emplpis vaquans. 
Mais s’appercevant que le ministère s’était 
fait des partisans pour faire accepter les 
quatre personnes nommées, malgré l’infrac- 
tion des privilèges j et afin d’éviter les trou- • 
blés qui pouvaient éclore de’ sa résistance , 
il admit les quatre sujets nommés , quoique 
illégallement par le roi 3 mais il représenta 
à la cour, que, pâr la suite, il n’accepterait 
plus aucun individu nommé sans la propo- 
sition préalable du magistrait de l’audience 
royale, conformément àîa constitution du 
royaume. 

La cour promit en apparence de se con- 
former aux privilèges, relativement aux em- 

. \ 
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plois qui , selon les lois , étaient réseir^és aux 
nationaux , et les quatre employés furent 
maintenus dans leurs charges. C’éfaient D. 
Gravino-Cocco ^ no mm é régent dé la chan- 
cellerie royale, le marquis de la Plahargia^ 
général d’armes \ le chevalier Pitzolo , in- 
tendant général du royaume , et le chevalier 
Santuccio , gouverneur du cap de Sassari et 
de Logudoro. 

On fit partir en mêmé-tems de Turin, 
pour nouveau vice-roi , le marquis Vivalday 
que le roi avait destiné à cette place. Il 
s’embarqua à Livourne avec le marquis de 
la Planargia , sur une corvette Espagnole , 
le 3 i août, et arriva à Cagliari le 6 sep- 
tembre 1794, où il fut reçu par le peuple 
et par tous les ordres de la.nation, aveç’les 
plus vifs transports d’acclamation et d’atta- 
chement envers le roi. 

• Malgré ces bonnes dispositions qui fai- 
saient espérer de voir bientôt renaître ’ le 
calme dans le royaume , des malveillans et 
des ambitieux , guidés par l’envie de domi- 
ner sur toute la nation et de s’emparer du 
gouvernement , firent tout leur possible pour 
semer la discorde parmi les Sardes. Ils ca- 
lomnièrent les uns auprès dé la cour, en me- 
nacèrenhd’autres de revenir sur l’émotion du 
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28 avril-, (|Uüique le roi eût promis de la 
laisser dans l’oubli ; ils discréditèrent le vice- 
roi , dont la prudence à ménager les esprits, 
fut peinte soijs les couleurs d’une coupable 
faiblesse ; ils tournèrent en dérision la re- 
présentation nationale, et enfin « ils semèrent 
la méfiance entre le peuple et les magistrats, 
ainsi qu’entre tous les ordi“es de l’état. Par 
ces moyens , on. amena le ministère à pren- 
dre des résolutions vigoureuses , aussi défa- 
vorables au rétablissement de la tranquillité 
publique, qu’opposées aux vrais intérêts du 
roi , que. l’on trompait toujôurs , en lui per- 
suadant , ou de ne pas accorder les deman- 
des du royaume , ou de se borner à donner ^ 
des réponses ambiguës et indécises , afin de 
gagner du tems.* , . 

Cependant, l’agitation dans tous les esprits 
augmentait considérablement de jour en 
jout; le mécontentement universel fut à 
son c'omble le 6 juillet I9y5, au moment où 
le peuple fut informé de la réponse que le 
nouveau ministre , comte GalH, donnait par 
ordre du roi , en date du lo juin , à la re- 
montrance des Stamenti , sqr la nomination 
de trois Juges (i) à la chambre civile de l’au- 

(i) Ce furent T). André Flores, D. Antoine Sircana, 
D. Pierre Louis ÿoutana, 
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dience i*oyâle , faite sans la pBesentation oû 
liste préalable des candidats du royaume. 
Dctns celte réponse, le ministre 'ordonnait, 
sans aucun ménagement , et avec menace , 
la prompte installation des trois employés 
de sa nomination. 

Le peuple ayant sçif , à l’arrivée des dé- 
pêches de la cour, que le général- d’armes, 
marquis de la Planargia , et l’intendant gé- 
Tiéra^ Piizolo avaient .influé, par leurs faux 
rapports et par leurs mativais conseils , sur 
une réponse aussi tranchante et aussi inat- 
tendue J et voyaÉt tous les préparatif» hos- 
tiles que ce général d’armes ordonnait dans 
le château et les* faubourgs , pour faire exé- 
cuter à force ouverte les ordres de la côur , 
il ne respecta plus rien il s’arme à la hâte, 
se porte avec fureur pour s’assurer de la 
personne du général d’armes , et de celle de 
^intendant général*, justement soupçonnés 
d’intelligence avec le ministre, au préjudice 
des intérêts de la patrie. Le premier se laissa 
arrêter tranquillement ] mais le second ayant 
fait faire résistance par les gens armés qu’il 
avait appostés chez lui , et qui eurent l’im- 
prudence de tirer, ^quelques coups de fusil 
sur le peuple; il fut tué de plusieurs coups 
de pistolet ^ ainsi que le colonel de la mi- 
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lice nationala, D. Augustin Melonij qui ta>- 
chait de le défendre et de le soustraire à la 
fureur du peuple. ^ ' 

Si le général d’armes , en se rendant sans 
résistance , échappa à la mort dans la jour- 
née du 6 juillet , il ne put cependant s*en ga- 
rantir dans la matinée du ?2 du même mois. 
Le peuple présent ce jour-là à la lecture pu- 
blique |ü’on faisait dans la salle des séances 
des stdmenti ,'des papiers saisis chez lui , au 
moment de son arrestation , ainsi que chez 
l’iiitendant général ; et s’étant convaincu des 
trames que ces deux mag^trats avaient our- 
dies , de concert avec le ministère du Turin, 
pour lui ravir toutes ses prérogatives et pour 
l’accabler, il entra en fureur , se porta aux 
priions où- le g^éral était* retenu depuis la 
îouimée.rdu 6, poiw l’en arracher de force , 
ct leTraîner dans la cour où il fut fusille dans 
.un instant, sans que le vice-roi, ni les chefs 
des trois ordres de la nation, aient pu réussir 
à le sauver (i). 



(r) le raarqiiis de la Planargia , malgré ses lalens et 
son expérience dans l’art du gouvernement, dont^il 
avait donné des preuves non équivoques dans les diffé- 
rentes places oti il avait commandé , se trouva entraîné, 
sans s’en douter, dans la cabale ministérielle, par les 

Quand 
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Quand les souverains , ou plutôt leurs mi- 
nistres comprendront-ils donc qu'ils doivent 
respecter les lois et les droits imprescriptibles 
des peuples? Quand les monarques seront-ils 
convaincus qu’il est de leur intérêt de régner 
sur des nations braves et généreuses , et non 
sur des nations lâches et avilies? Quand les 
gouvernemens feront - ils attention que lej 
peuple , comme l’a dit Voltaire , ne paraît 
petit , que parce qu’il est à genoux , et qüe 
lorsqu’il se lève, sa force, dont l’action est 
redoutable et funeste à celui contre lequel il 
la dirige , par la compression qu’elle a éprou- 
vée , produit > en éclatant , l’eflet terrible de 
la foudrci 

inirigiies de son fi's aîné , qui se trouvant dans ce tems- 
là à Turin , pour briguer la place de gentilhomme de la 
chambre du roi, accéda facilement à tout ce qu’on met- 
tait en oeuvre contre la constitution et les vrais intérêts 
de la Sardaigne. Par ce moyen , que la seule ambition 
et l'inexpérience lui firent aveuglément adopter pour se 
faire valoir à la cour et en imposer à ses c mpatriotes, 
il n’a réussi qu'à sacrifier son père à la haine publique , 
et à se faire détester dans sa patrie. Tncidif in Joveam 
quam Jècit. Voyez les journaux oiTiciels publiés à cette 
occasion , et les Mémoires suivans : Ragionamento 
compïiato cTordine dei tre stamenti del regno di Sar- 
degna. Cagliari , délia stamparia reale , 1795 , un vol. 
in-4». d’où j’ai tiré ces laits. • 

Tome I. P 
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Les i*eprésentans du royaume, sans sortir 
des bornes de l’attachement et du respect 
qu’ils out toujours montrés pour la personne 
du roi, envoyèrentà la courune remontrance 
vivement raisonnée sur les événemens du 6 
et 22 juillet , et ils publièrent en même tems, 
par la Voie de l’impression , un mémoire 
)U8lificatif de. leur conduite, appuyé de pièces 
originales, qui prouvent jusqu’à l’évidence , 
la réalité de tout ce qu’ils avaient exposé à la 
cour, et annoncé au public* 

Persuadés d’ailleurs de la juste indignation 
du roi pour les excès auxquels le peuple s’é- 
tait porté; et assurés que, quoique rien ne 
fût plus propre à rappeler la tranquillité pu- 
bli(jue , (}ue l’obtention de leurs demandes , 
elles ne seraient point écoutées sans les bon» 
otKces d’un puissant médiateur , ils envoyè- 
rent à *Rome l’archevcque de Cagliari(r), 
avec les pouvoirs nécessaires pour invoquer, 
la médiation du S. Père auprès de sa majesté. 

Malgré tous les soins que le vice-roi avait 
pris dans ces circoustonces , pour assurer le 
calme dans le royaume, des malveillans s’a- 
gitaient de fous côtés pour en empêcheriez 

( I ) Monseijçuetir Melano de Portufa , mainleiiant 
évêi)iie de Novaia , prélat digne de ta ooufiaaca du 
royaume, par vertus et par ses lumières. 

. r . - > V 
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bons effets. Une lettre anonyme , écrite de 
Cagliarl , en date du 9 juillet , et adressée à 
un des partisans de la famille de la Planargia, 
résidant à Sassari, annonçait, avec beaucoup 
de mystère , qu’après la malheureuse catas» 
trophe du 6 et Q2, la ville de Cagliari avait 
invité le gouvernement français d’envoyer 
une escadre de Toulon, pour s’emparer de 
la Sardaigne. 

Cette lettre communiquée avec adresse au 
gouverneur de Sassari , produisit l’effet qu’on 
en espérait, sur l’esprit faible d’un vieux mi-, 
litaire , qui, quoique honnête homme, n’en-* 
tendait rien à la politique, ni aux intrigues 
du jour. Embarrassé par cette grande nou- 
velle , quoique dénuée de vraisemblance et 
d’authenticité, le gouverneur, après avoir 
consulté le magistrat de la ville , prit la ré- 
solution la plus singulière, et la plus prc^rs 
à diviser les deux corps et à allumer le fêu 
de la guerre civile dans le royaume. U expé- 
dia , en conséquence , deux courriers : iin en 
Corse, pour en prévenir le vice-roi anglais} 
l’autre à Turin , pour en informer la cour , 
et demander les ordres nécessaires à ce sujet} 
et il se contenta, plusieurs jours après, de 
rendre compte au vice-roi à Cagliari de ses 
opérations. 

P 2 
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Celui-ci, de Concert avec l’audience royale, 
et les stamenlî , sentant l’imprudence de 
la démarche du gouverneur de Sassari , 
en prévoyant les suites fâcheuses , prit de 
suite toutes les mes.ures imaginables pour 
dissuader la cour de Turin et le vice - roi de 
Corse. Le vice-roi de Sardaigne ordonna en 
même tems au gouverneur de Sassari , de 
faire arrêter D. André Flores^ assesseur ci- 
vil du magistrat, principal auteur des mesu- 
res prises par le gouverneur , et qui étant in- 
timément lié avec la famille du défunt, mar- 
quis de la Planargia, cherchait à se venger 
de la ville de Cagliari, par la haine qu’il vou- 
lait inspirer à tout le royaume contre elle.^ 
Flores^ ari’êté pendant la nuit du 3 août 
pour être conduit au château de Castel-Sardo^ 
étant arrivé au village de Sorso, fut arraché^ 
par des particuliers armés , des mains des 
dtagons qui l’escortaient : il se sauva en Corse 
avec D. Antoine Sircana , auteur de la'lettre 
anonyme , d’où ils passèrent à Livourne, et 
de-là à Turin. 

La ville de .Sassari , alarmée de l’ordre du 
' vice-roi , et plus encore des bruits qu’on fe- 
sait courir exprès sur diverses arrestations 
que le gouvernement de Cagliari méditait 
contre les principales/amilles de la ville , et 
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Jnclignée de l’espèce de tirannîe que le vice- 
roi voulait exercer, disaient les infrigans 
dans tout le royaine, expédia un courrier à 
Turin, pour demander au roi, si dans ces cir- 
constances critiques, elle devait obéir aux or- 
dres du viccrroi. Celte remontranc-e étant ar- 
rivée à la cour avant les rapports du vice-roi 
et des stamenti, qui mettaient en évidence la 
vérité des faits , et l’imposture, le ministère se’ 
laissa tromper, et persuada le roi de permet- 
tre à la ville de Sassari de ne plus exécuter 
les ordres du vice-roi , ni ceux de l’audience 
royale, et de s’adresser immédiatement au 
ministre à Turin. 

Les meneurs de cette cabale , encouragés 
par le succès de leur première demande , en 
firent une, non moins absurde et non moins 
impolitique, par leur requête du 19 septembre 
1795 , dans laquelle ils demandèrent ouverte:- 
ment que la ville et le cap de Sassari fussent 
entièrement détachés de la dépendance du 
vice-roi , et qu’on y érigeât un tribunal su- 
prême, comme celui de l'audience royale, 
auquel aboutiraient en dernier ressort toutes 
les affaires des déparlemens de la Gallura , 
du Logudoro et du Goceano. Plusieurs villar 
ges de ces départemens , qui n’avaient pas 
pq la moindre part à ce projet de divi? 

P 3 
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*îon , imaginé pour mettre la discoade dans 
le royaume , protestèrent contre cette de- 
mande , et envoyèrent leurs députés à Ca- 
gliari , pour assurer de vive voi* les stamentî, 
de leur obéissance aux ordres de la capitale. 

Les feudataires qui résidaient à Sassari , 
encouragés par la démarche imprudente de 
la ville , et se croyatat délivrés à jamais de 
la dépendance du vice^roi et des états gé- 
néraux qui pensaient sérieusement au rachat 
des fiefs , augmentèrent les taxes et les vexa- 
tions à un point si révoltant , que plusieurs 
villages refusèrent de les payer , d’autres s’in- 
surgèrent et prirent les armes. 

Quelques mal intentionnés profitant de' ces 
troubles et de la mésintelligence entre les 
deux caps , persuadèrent aux habitans des 
villages que la prétention de la ville de Sas- 
sari de se rendre indépendante , notait que 
l’ouvrage des feudataires qui l’habitaient et 
pour mieux exercer leur puissance féodale. 
Cette seule considération suffit pour armer 
plusieurs milliers d’habitans des campagnes, 
lesquels , sous la conduite de chefs hardis et 
entreprenans , se portèrent sous les murs de 
Sassari , y mirent le siège le 28 décembre 
17965 et après une courte résistance de la 
part des assiégés , ' s’emparèrent de la ville 
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y arrêtèrent le gouverneur Saotuccio et l’ar» 
ctevêque de la Torrc , pièmontais , 

qu’on croyait avec fondement un des pria* 
cipaux autç^urs de la division , et les (radui* 
sirent à Cagliari pour y être jugés. Tous les 
feudataires qui se trouvaient dans la ville 
eurent le tems de se sauver en Corse et à 
Livourne ) étant persuadés que ce n’était 
qu'à eux que les gens de la campagne eo 
voulaient. 

Plusieurs villages qui avaient eu part à 
cette expédition , prévoyant , dans le cas de 
retour , la vengeance féodale , se lièrent en- 
semble , et par un acte public, auquel ils don- 
nèrent le nom dCacie rfg covjédération , ils 
s’engagèrent avec serment de répandre jus- 
<ju*à la dernière goutte de leur sang plutôt 
que d’obéir à l’avenir à leurs barons (i). 

Pour calmer les esprits vivement agités et 
mettre ira à la dissention qui régnait entre 
les deux villes de Sassari et de Cagliari , 
«U attendant les ordrçs de la cour , le vice- 
roi, pressé par les états généraux , nomma 
pour gouverneur et commissaire général de 


(i) Yojez cet acte à la üü du volume , piècet Qua- 
lificatives, O". XV. 
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la ville et cap de Sassari , avec le titre 
iernos^ le chevalier Aiigioy , un des membres 
les plus distingut^s de l’audience royale 3 le' 
même qui s’était montré dans plusieurs oc- 
casions le plus ardent défenseur dCs droits 
de la nation , et qui contribua elficarement, 
par ses soins personnels et par des dépenses 
considérables à la défense du royaume , 
contre l’attaque de l’e^adre française (i). 

L’activité et la pfüdence du chevalier 
Angioy dans l’exercice de la place impor- 
tante que le vice-roi lui avait confiée, ré- 
tablit le calme dans le cap ; tous les villages 
qui s’étaient insurgés contre la tyrannie féo- 
dale .rentrèrent dan^l’ordre, d’après la con- 
fiance que la réputation et les manières 
franches et douces de VAltemos leur avaient 
inspirée. 

Pendant ces sages opérations du chevalier 
Angioy,, les ennemis de la tranquillité pur 
blicjuect les fauteurs de l’anarchie féodale 
surent 1 tellement intriguer auprès des états 
généraux et du vicerroi , homme faible et in- 
téressé, qu’ils réussirent à indisposer les prin- 
cipaux membres du gouvernement contre 
la conduite de \Alteriws, Le rachat des fiefs, 


^l) Voyez pièces jiisliflcatlves , n®. XIII. 
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que celui-ci proposait pour le soulagement 
des vasseaux. et pour éteindre à jamais les 
germes d’uue guerre civile , fut représenté 
comme un projet conçu de démocratiser le 
royaume. La confiance que tout le cap de 
Sassari avait en lui, fut interprétée comme 
un manège criminel pour se faire .un parti 
d’insurrection afin d’abattre le gouverne-t 
ment monarchique. 

L’arrestation du chevalier Angioy fut en 
conséquence décrétée par le même vice-roi 
qui l’avait dirigé secrètement, par des ordres 
positifs et des instructions dans les* tentatives 
du rachat des fiefs : la nullité et la mauvaise 
foi du vice-roi permirent que l’on sacrifiât 
l’homme estimable et le vrai citoyen à la 
haine féodale. Le chevalier Angioy aurait 
pu facilement braver ces menaces, il avait un 
parti assez puissant pour détruire en un clin- 
d’œil ses ennemis '; mais il voulut éviter l’effm 
sion du sang, et il aima mieux sacrifier tous 
ses intérêts au bonheur de la patrie : il 
quitta son poste malgré les instances et les 
pleurs de tous ceux qui voulaient la félicité 
.du ro3mume, et il s’embar(jua pour la Terre-; 
-Ferme, où il est encore,' éloigné de trois jeu? 
nés filles qu’il chérit , privé des biens qu’d 
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a méprisas , et vivant chez l’étranger en vrai 
philosophe. 

Cependant la cour mieux informée par 
les dépêches du vice-roi et des stamenti^ 
improuva la conduite de Santuccio, gou- 
verneur de Sassari, révoquales ordresqu’elle 
avait donnés à son égard , et la municipalité 
de cette ville ayant reconnu , par les expli- 
cations du chevalier Angioy, l’absurdité de 
ses démarches , se départit de ses prétentions; 
et par la voix de ses représentans , elle fit as- 
surer les stamenti de l’entière soumission de 
la capitale. Tout parut alors rentré dans l’or- 
dre , et les deux villes se donnèrent récipro- 
quement les marques les moins équivoques 
' du plus parfait accord. 

Dans çet intervale , le succès de la dépu- 
tation de l’archevêque de Cagliari à Romey 
fut très-heureux. Le pape prit à cœur la de- 
mande des Sardes, et employa ses bons offi- 
ces auprès de la cour de Turin. Le roi n’é- 
coutant plus la voix de l’intrigue, qui lui, 
avait caché jusqu’alors la vérité d^ faits, 
prit en considération tout ce que le même 
prélat lui exposa sur la violente fermenta- 
tion qui agitait les esprits en Sardaigne. Ce 
prince instruit enfin des cabafcs et des ma- 
nèges de la malveillaace , pour Téloigoer de 
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la concession des justes demandes failes par 
les trois ordres de la nation , y acc^a par 
un diplôme expédié de Turin, en date du 8 
juin 1796 , et par lequel il ordonna et pro- 
mit pour lui et pour ses successeurs , 

i“. L’abolition du souvenir des faits arri- 
vés dans la journée du 28 avril ( abolition 
déjà accordée par ses décrets des 8 et 5 août 
1794)5 ainsi que des autres excès des 6 et 
22 juillet 1795 , et de tout autre fait relatif 
aux précédensj prononçant à cet égard un 
oubli général pour tous les habifans du 
royaume. 

• 2°. La célébration périodique des Cortès^ 

- ou états généraux , tous les dix ans , sous la 
présidence du vice-roi. 

3 ”. La confirmation de toutes les lois, 
coutumes *et privilèges du royaume 5 révo- 
quant à cet effet le décret du 29 août 1796, 
afin que , désormais , on put former la liste 
des candidats , que les trois ordres vou- 
draient nommer pour les places vacantes 
des trois juges de la chambre civile de l'au- 
dience royale , quoique déjà nommés par le 
roi et par ses patentes , du 27 avril 1796 , 
de même que pour les autres places déju- 
gés qui pouvaient se trouver vacantes. 

4®. La nomination, en faveur des nalio- 
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naux, aux évêch(fs , rëservee dans le dernier 
parlement de i6y8. 

5”. La faculté exclusive de nommer des 
Sardes à tous les emplois du royaume, parle 
moyen des Ternes, ou listes de candidats j 
S. M. se réservant seulement la nomination 
libre du vice-roi. 

6°. L’établissement définitif de la milice 
nationale , qui avait si bien mérité de la pa- 
trie , par son activité à maintenir la tran- 
quillité publique , ainsi que l’organisation du 
conseil d’état auprès du vice-roi, pour l’objet 
qui avait été demandé (i). 

La Sardaigne rentrée par cet acte de jus- 
tice et de bienfaisance dans les bonnes grâ- 
ces du roi, et dans la jouissance de ses pri- 
vilèges donna des marques de la plus vive 
satisfaction , par des fêtes publiques , et 
par des remercimens très-distingués qu’elle 
adressa à la cour , et qu’elle répandit ensuite 
avec le plus grand soin par la voie de l’im- 
pression. Le roi de son côté exécuta ses pro- 
messes, en ordonnant , par un décret du 9 
juin de la même année , l’ouverture des Cor- 
tès , ou états généraux , sous la présidence du 
vice-roi , et il invita les trois ordres à s’oor- 


(i) Voyez pièces jusliCcalives, n“. XIV, 
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cuper dans leurs séances, des moyens pro- 
pres à rétablir dans le royaume le bon or- 
dre , la tranquillité et la félicité de la nation. 

Le roi Victor Améclée, qui avait accordé 
les demandes de la Sardaigne , étant mort 
6n octobre de 1796 , le roi Charles Emma- 
nuel , son fils et son successeur , n’osa pas at- 
tenter sur-le-champ aux. dispositions de sou 
père. Les Français s’étant emparés du Pié- 
mont en 1798 , et le roi ayant renoncé so- 
lemnellement aux états qu’il possédait dans 
le continent , il se retira en Sardaigne , où 
il fut reçu en 1799, ainsi que toute sa fa- 
mille et toute sa suite, avec les égards dûs à 
son rang et à ses malheurs. 

L’arrivée de ce prince dans le royaume, 
qui aurait du être l’époque la plus favora- 
ble pour procurer le bonheur de la nation , 
ne fut malheureusement que celle, de la dis- . 
corde et du mécontentement universel. La 
cou^ s’étant entourée des Piémontais dont 
elle avait é^é suivie , et des feudataires du 
royaume , on profita de la bonté naturelle 
et de l’inexpérience du roi , pour lui suggérer 
des démarches contraires au bonheur na- 
tional , et à ses propres intérêts. Il commença 
en conséquence par protester contre la con- 
vention qu’il avait faite à Turin , avec le 
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gc^nt'rôîi Français Joubert j il adressa aux 
puissances de l’Europe cette protestation , 
contre tout ce qu’il avait signé en Piémont 
avant son départ pour la Sardaigne. Il n’est 
pas étonnant que ce premier pas l’ait en- 
traîné dans d’autres démarches, qui ont été 
par la suite aussi funestes à lui-même et à 
toute sa famille , qu’à la nation Sarde. 

Malgré la promesse solemnelle qu’il avait 
faite de fermer les ports de la Sardaigne 
aux Anglais et aux autres puissances en 
guerre avec la France , il permit à tous les 
corsaires Mahonais l’entrée libre dans tous 
les ports , et l’approvisionnement des esca- 
dres Anglaises stationnées dans la Méditer- 
ranée 3 les Français ait contraire , ayant été 
chassés de toutes les villes du royaume , et 
aucun bâtiment portant pavillon tricolor , 
n’étant plus reçu dans nos ports , il déclara, 
par cette conduite imprudente, la Sardaigne 
en état de guerre avec la France. 

La politique qu’on lui fit adopter dans 
l’intérieur, ne fut ni moins inconsidérée , ni 
moins funeste à la nation. Tous les feuda- 
taires furent maintenus dans la totalité de 
leurs droits vexatoires : les impôts réels et 
personnels , directs et indirects , furent aug- 
mentés; de nouveaux en fuient établis; la 
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caisse d’amortissement, et celle destinée pour 
le rachat des captifs , furent vidées, et le mé- 
contentement devint universel j mais ce qui 
fit fermenter les esprits , ce fut la révocation 
de ce diplôme , du 8 juin 1796, accordé par 
le roi Victor A médée, son père, à la nation 
Sarde , et qu’il avait promis de maintenir 
dans son intégrité , à l’avènement au trône. 
C’est depuis cette époque fatale que l’ins- 
titution du conseil d’état fut abolie 3 que les 
emplois rentrèrent au pouvoir des Piémon- 
tais; que les séances des états généraux fu- 
rent fermées ; que tous les anciens abus se 
renouvellèrent 3 que les bons citoyens furent 
persécutés , emprisonnés ou exilés , et que 
tout est en Sardaigne dans le plus grand dé- 
sordre. 

Le roi instruit en septembre 1789 , que les 
Austro-Russes s’étaient emparés du Piémont, 
invité même à ce quê l’on dit , par le général 
Suvyarow , de rentrer dans ses anciens états 
du continent , quitta , avec la reine et le 
duc d’Aoste, son frère, la Sardaigne pour se 
rendre à Turin 3 mais étant arrivé à Livourne, 
il trouva de nouvelles difficultés pour rentrer 
en Piémont, de la part de l’empereur d’Alle- 
magne , qui avait pris le Piémont en son pro- 
pre nom. Ce malheureux prince se voyant 
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àîpsi jouc^ par ses alliés , se retira à Florence , 
de-là à Rome, et à Naples, où il se trouveî 
actuellemenl vivant en sitnple particulier. 

Deux princes , frères du roi , sont restés en 
Sardaigne ; un à Cagliari en qualité de vice- • - 

.roi J l’autre à Sassari , en qualité de gouver- 
neur de la ville et du cap. Fasse le ciel que ce 
nouvel état de choses procure à ma patrie le 
bonheur et la tranquillité que je lui souhaité ! 


\ 
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CHAPITRE X ; 
Projet des réformes à faire en Sardaigne. 

(Quoique éloigné de ma patrie , ét pi^sque' 
sans espoir de rentreé dans son Sein, 'malgré 
le désir «t Id liberté que j’en ai , je' vais tracer 
-mes idées sur des réformes que l’on pourrait 
se proposer de faire pour la félicité de nO* 
tre pays. ' ' ' 

Mes concitoyens voudraient sans douta 
que rien n’échappât à leur zèle pour tout ce 
qiii a rapport à la prospérité publique j mais 
des détails immenses siir les abus accrus par 
la faute des précédons législateurs (i), peu- 
vènt se dérober à leurs recherches. Si je vou- 
lais’ aujourd’hui les développer tous à leurs 
‘yeux , je passerais de beaucoup les bornes 


(•l) C’esl ce quldevait arriver daus un gouvernement 
qui avait su se soustraire à l'inspection constante des 
reprëeeutaus de la nation. Quoique notre constitution 
portât que les élàts-généraux devaient convoquer tou» 
les dbc ans , pour reviser les lois , et réformer celles qui 
en auraient besoin , la cour de Turin n’a jamais voulu 
le permettre. Voyez tout ce que j*ai rapporté à ce sujet 
Siu chap. VI. ci-dessus. . 1 - i 

Tome I. , , . . Q , 
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que je mé suis proposées dans cet ouvrage i 
je le ferai peut-être dans un autre ; je me 
contenterai donc dans ce chapitre d’en ana- 
lyser quelques uns , ceux en particulier qui 
ont rapport à l’économie politique j de leup 
en proposer la réforme , et d’indiquer les 
moyens d’en rendre l’exécution non moins 
facile qu’agréable à la nation entière. 

Notre intérêt en ce moment est que les 
grands chemins soient établis, et les commu- 
nications assurées d’un bout à l’autre du 
royaume (i). La première des communica- 
tions avec l’étranger est la mer. On préjuge 
d’avance à quel point il faut établir la liberté 
du commerce , et mettre en œuvre tout ce 
qui peut faciliter la correspondance entre 
nous et les contrées étrangères qui nous 
environnent , et même les plus éloignées. 

L’opinion est la reine du monde, et la loi 
est la mère de l’opinion. Des règlemens gê- 
nans , des prohibitions accumulées , des for- 
malités multipliées, jettent dans l’esprit de 

a. I, . I, i.i.M ., ,m,^m ■ ■ ■ 

(l) II y a plusieurs années que la nation paie unecon- 
tribulion imposée extraordinairement pour la construc- 
iion de ponts et chemins. On a trouvé les moyens d’em- 
ployer les fonds de cette caisse Ik d’autres objets, et les 
chenains ne sont pas encore commencés. 
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toutes les nations des idées de contrainte et 
de timidité qui s’impriment de façon qu’elles 
influent sur leurs pensées. ' 

La liberté du commerce , tant intérieuir - 
•qu’extérieur, liberté inséparable du droit de 
propriété doit donc être regardée comme 
une des lois fondamentales. L’établissement 
de cette liberté ne fait que nous ramener à 
l’ordre naturel et primitif de notre véritable 
constitution. , 

Oh ! mes concitoyens , je vous répète ici 
ce qu’on a dit cent fois : V agriculture est. 
le soutien des états ^ la hase du commerça 
et l’aisance du peuple. Il importe d’avoir 
toujours devant les yeux, ce principe simple, 
mais universel : Que la terre , bien ou mal 
employée, et les travaux bien ou mal diri- 
gés , décident de la richesse et de l’indi- 
gence des nations. Le physique du climat 
.obéit aux précautions du législateur, l’in- 
.dustrie des habitans se plie à sa volonté , et 
.la terre et l’ouvrier s’animent à sa voix bien- 
faisante. 

Ces réflexions ne sont pas des nouveautés j 
ni le fruit de mon imagination. Les routes de 
la force et de l’opulence des états sont tra-» 
cées depuis long-tems.Pourquoi en rechercher 
de npuvelles dans lesquelles on pourrait s’é« 

93' 
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garer ? Choisissons les plus connues et les 
WiOins éloign^es.'I.’atten’tron , l’expériertce et' 
•le' bons sens nous conduiront plus en sûreté 

• que l’esprit d’invention.* 

Si la Sardaigne eStaussi fertile que je l’ai 
démontré ; si la‘ fécondité des terres produit 
plus de fruits que n’en demandé la subsis- 
, tance des habilans, pourquoi nous sommes- 
-'nous trouvés quelijuefois.obligés d’aller chpr- 
- cher dans les ports des deuxi continens voi- 
"sins, la denrée la plus, précieuse et la plus 
^ nécessaire ? N’y a-t-il pas lieu d’être surpris, 
“■ que les états qui produisent le moins de 
grains, soient ceux; qui nous en ont fourni 
'le plüs?»Dans le .tems de la disette de 1779, 
Livourne et Gênes nous servirent de greniers 
‘ pour la partie septentrionale de l’île j les côtes 
de la Barbarie , cet état si mal policé , vint 
au secours de la partie méridionale. Cepeu- 

* dant dans .ces pays.il n!y a point de lois par- 
ticulières pour la police des grains 3 et la Sar- 

"daigne en a de permanentes et de momenta- 
nées , suivant les occurences. Cette seule 
’ t réfléxion peut faire penser qu’il y a quelques 

■ vices "dans les règlemens sur lesquels nous 
fondons l’administration et le commercé de 

■ nos grains. ' . • ’ 

Eu vain nos .lois seront-elles dictées par la 
' * . • » • -'« ’} * ■ 
t , 
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prudence et consacrées par les .usages j si 
nous sommes plus exposés aux inconvéniens 
de, la disette qye des états moins fertiles ^ on 
ne saurait s’empêcher de croire que ces lois 
si sages ^ en apparence , sont cependant dé- 
fectueuses, et qu’elles ne favorisent point as- 
sez ou la culture des terres, ouïe commerce 
des grains. , ... ■ 

Je ne vois pas sur quoi ceux qui convien- 
dront des principes ci-dessus exposés, et des 
avantages de la liberté du commerce en gé- 
néral , pourraient se fonder , pour refuser au 
commerce des blés eu particulier , la jouis- 
sance de cette liberté. On ne peut dire que 
les possesseurs des terres à blé ne soient, pas' 
pleinemènt propriétaires de leurs domaines 
et de leurs productions : ce serait une absur- 
dité d’autant plus révoltante , que pour la 
démontrer , je,jaç,„voudj'ais d’autres, raiç.çps 
que celles mêmes par lesquelle? on. voudrait 
essayer de la justifier. 

‘ Ces raisons consistent à dire , que les blés 
sont une denrée de première nécessité 3 qu’il 
faut par conséquent ne point les laisser sortir 
du, royaume , ou du, moins n’en permettre, 
rexportation.,.qu’avec des précautions qui, 
empêchent la subsistance du peuple d’êtrn 

Q 3 
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compromise par des disettes réelles ou par 
des chertés excessives (i). 

Cette considération politique paraîtrait 
excusable , si elle pouvait s’accorder avec 
l’ordre physique de la reproduction des blés; 
elle paraîtrait excusable, si les blés croissaient 
annuellement , sans frais de culture , et sans 
les dépenses préparatoires ; si l’abondance 
des récoltes annuelles n’était pas dépendante 
des avances faites par les propriétaires fon- 
ciers et les cultivateurs ; si ces avances ne 
se mesuraient pas toujours sur les moyens 
et l’intérêt qu’ils ont de les faire ; si ces 
moyens et cet intérêt n’étaient pas invaria- 
blement établis sur le débit constant et le 
bon prix habituel des blés. 

Que l’on médite un moment sur la justice, 
par essence , celle dont les lois sont établies 
sur la nature même des choses , et l’on par- 
viéhdrà bientôt à se convaincre que relative- 
Vemeht ait corps social , le juste et l’utile 
sont inséparables ; que chaque intérêt par- 
ticulier, tel qu’il est réglé et déterminé par 
cette justice , est toujours ce qui 'a été plus 


■ (1) Tel est le préambule de' l’édit dj roi, public ea 
Sardaigne le 29 juillet 1764, dont nous parlerons dans 
peu. Voyez les pièces justificatives, n°. XVI. 
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conforme à l’intérêt commun de la société. 
Je dis donc que la liberté du commerce des 
blés est essentiellement juste , parce qu’elle 
est nécessairement utile à tous ; et qu’elle est 
nécessairement utile à tous , parce qu’elle est 
essentiellement juste. 

Cette façon de roir et de placer la justice 
dans. l’intérêt commun, me conduit à fixer 
ici , d’une manière précise les points que je 
dois examiner. Quels sont les effets qu’on 
peut attendre de la privation de cette liberté ?- 
quels sont ceux qui doivent nécessairement 
résulter de la liberté absolue du commerce 
des blés ? Si ceux - ci sont toujours avanta- 
geux à tous les membres du corps politique , 
et ceux-là toujours contraires à leurs vérita. 
blés intérêts , il me semble qu’il ne reste plus 
' aucun prétexte pour attaquer , dans les pos- 
‘ sesseurs des terres à blés , un droit de pro-i 
' priété , dont la justice et la nécessité sont dë- 
' montrées. 

I.a disette survenue en Sardaigne en 1764, 

. réveilla l’attention du gouvernement. Le roi 
. publia un édit le 2^ juillet de la même an- 
née, et qui sert depuis de réglement gjé- 
néral à ce sujet. Il y a apparence que le 
^èle du conseil du roi à Turin, guidé par 



l K 


C 24S )* • - ■ 

lês’scules'luriiières'dè là jurisprudericé*'(i) , 
alla chercher dans le droit Romain ce qui 
sVtait pràtiqiie àRome, pour prévenir les in- 
convcniens de la disette’. ïï aura ^trouvé , 
eff'et/'dans le digeste et dans le code les ' 
pfécautions que la république et les ' enipè-'' 
réurs penaient'pour rapprovisionnement "des * 
greniers publics; les règles’ établies pou,r les*" 
transports des grains ; les défenses d’éri faire^' 
dés amâs ;‘les peines infligées ’àüx rnondpo-» 
leürs ;=ét enfin toVités lés entraves qu’on met’ ' 
tait au commerce des parti euliers (2). ' 
Mais ces lois que les Romains ont crû né-' ’ 
cessaifes à leut’poîitiqli'é", sôrit-elles appli- ' 
cables à nbfre position actuelle^ et aux cir- ‘ 
çônstaticés de notre île?’ ‘ i . . ' 

■ A 'Rome tout se'décidait paf les largesses • 
dé- blé et de pain ^ue ï’ôd faisait au peuple’ ' 


.s «. i. I 


J t 


1 t). 






I ir 


^ pî;j. 

(1) La cour de Turlii n’a jamais admis dans son 

conseil suprême de Sardaigne,’ établi auprès d’elle’, que 
de vieux jurisconsulte^, fatigués d’avoir jugé dès pro4'’ 
cès 'dans lë» difTereus tiibtm'aüx qd’irsttvaîenf'|)areDü- 
riis'.. Les économîstesi;.deK’phiias(ophes , lcs‘pübbcistes ; 
en sqnl tqujoursnçxclus., elTegaidés même conwBe des > 
inspies..^.; . ' 

(2) Yojfez la loi;6i ;fr.’ .Dç cr^. é/i iô/. ///, , 

^^.adlegcmJuliam de aiinona\ et 34, 35 el 27j 

}ih. XI , çod, Justin. 
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pour miëriler son suffrage.* L’ élection d’iin 
magistral, et l’élévation à l’Empire 'dépen-' 
daient de ces libéralités mal entendues , 
sources de troubles et de divisions. Pour se 
concilier la bienveillance des citoyens j pour 
contenir un peuple oisif et tumultueux , il 
importait à l’état , que. tout le commerce des 
blés fut entre les mains de la république, et 
par la suite, dans celles des empereurs (i). 
De-là vinrent ces précautions si multipliées, 
pour en assurer la manutention à ceux à qui 
l’on confiait le soin de l’approvisionnement 
des greniers publics. C’est à ces circonstances 
que l’on doit iniputer la sévérité des lois 
Romaines contre ceux qüi voulaient se mêler 
de cé négoce , et les bornes étroites dans les- 
quelles on les renfermait. 

' II' est rare que l’on songe à se précaution- 
ner contre les besoins quand on se trouve 
dans l’abondance; et en effet, l’édit du roi 
concernant la police des grains n’a été rendu 
que dans un tems de calamité. Il n’est point 
étonnant que, dans des circonstances criti- 


(l) Qiioqiio modo vanospopuliconciletamores 
. Gdarits , et ira'rum causas^ etsumma favoris 
>: Anooua moim£ntii trahi. . . i 

J-UCA5US , lib. III , V. 54, 
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ques , la nécessité ne permette pas d’examir 
ner les moyens les plus efficaces pour se dé-, 
livrer de la misère, ou pour la prévenir; et 
l’on se persuade aisément que les précau- 
tions les plus sages doi’^ent être celles que 
présente l’hisfoire des autres nations. Les 
murmures des peuples prévalent alors sur les 
réflexions les plus sensées , quand même ou 
serait en état d’en faire ; la pitié se prête à 
leurs discours turbulens; elle a même, de tout 
tems, adopté leurs préjugés ; et les préjugés 
et les travers et les fautes ont été de tous les 
siècles. 

Un des plus judicieux écrivains de l’an- 
tiquité (i) raconte que les démons causent 
souvent la famine pour faire périr les hom- 
mes. D’autres ont cru que Dardanus , fa- 
meux magicien , disposait à son gré des 
moissons , et pouvait par son art amener la 
stérilité ou l’abondance (2). Ainsi c’est de 
tout tems que l’esprit humain s'est formé 


(1) Plufarchus in Oraculis. 

(2) Dardaniæ veniaul arles. Colum. De cuit. lib. X , 
V. 358 . Atque salas alio vidi (raducere messes. Virg. 
Eclog.B , V. 99. ¥rugum quoque egestas el exorla ex 
ea famés iu prodiglumaccipicbalur. Tacil. Annal., Ub. 
XII , c. 43. Sénèque sc moque de la trop crédule 
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successivement divers fantômes , enfantés 
par l’ignorance et par la crédulité. Quand 
l’idée des démons et celle des magiciens ?’est 
évanouie , on a cru trouver des causes de di- 
' sette plus vraisemblables , dans les manœu- 
vres des usuriers , des avares , des monopo- 
leurs, et autres espèces de monstres pour qui 
les jurisconsultes ont conçu tant d’indigna- 
tion, qu’ils ont inventé de nouveauxnoms(i), 
pour accabler d’injures les marchands de 
grains , sans rapporter aucunes preuves , et 
sans songer à mettre à profit la cupidité des 
hommes j toujours avantagueuse au public 
lorsque les lois savent la gouverner. 

Depuis que l’esprit de commerce à éclairé 
quelques nations sur leurs véritables intérêts, 
on ne les entend point invectiver contre 
ceux qui font des magasins de blé: au con- 
traire, elles les protègent et les encouragent, 


antiquité en ces termes : Apud nos in XTI tabuliscave- 
tur ne quis alienos i'ructus incantassit; rudis adhuc anti- 
quitas credebat. Nafural. quœst. lib. IV. 

(i) Dardanarll , Seplaslarli , Pantapolæ , Pantomn- 
taboll , Sitocapeli , Coclatores, Cociones , sive Coquiui, 
Ariblatores , Directaril , Acaruscatores , annonæ flà- 
geliatores. Ducange , Dict. Cujacclus, llb. X, observai^ 
cap. 19. Golhofr. ad leg. 6 il. De extraord. crimin. 

( 
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par une sage prévoyance que nous avons be?* 
soin d^imiter. Si la Sardaigne a conservé ses 
anciens et funestes préjugés ^sur ce point, 
c’est que nos lois les autorisent, en imputant 
la cherté des blés, en teras .de disette, à 
ceux qui font ce commerce ^ plutôt qu’à l’in-i 
tempérie des saisons qui en est toujours la 
vraie cause. Usez l’édit du roi susmentionné 
sur la police des grains , et vous verrej^ qu’il 
comnaence par une déclamation- outrée , qui 
indique la source où il a été. puisé , et fait 
paraître en même-tems l’esprit qui. animait 
ses compilateurs (i). 

, On ne peut plus douter , aptes la lecture 
de cet édit , qu’il ne règne en Sardaigne une 
prévention générale contre ceux qui se mê- 
lent du commerce des blé5. La voix des lois 
s’élève contr’eux , avec celle du peuple j on ( 
y est fermement .persuadé qu’on ne peut 
prendre conlr’eux trop de prccaïutions 5 et 
la crainte du monopole a enfanté cet édit 
rigoureux, qui n’annonce que des formalités» 
des, restrictions et des peines. -Cette crainte 
est-elle fondée? et n’est-ce pas plutôt, des 
.contraintes et des entraves que nous donnons 


? (i) Voyez les pièces justificatives à la fin du volume, 
n\ XVI, 
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à ce commerce , que naissent les désordres 
qui nous aliarment avec raison ? 

Écoutez une grande vérité qui vient d’être 
-proclamée par un des plus savans écono- 
mistes de nos jours (i). « Les prohibitions', 
> lau contraire, sont toujours impolitiques j 
•» elles irritent les passions par l’obstacle 
» qu’elles y opposent ; elles éteignent l’ému- 
'» lation en détruisant la rivalité j elles don- 
» nent naissance à l’odieux commerce de 
» la contrebande 3 elles entretiennent parmi 
» .les citoyens la haine contre la classe 
dîhommes chargés de les faire exécuter, 
» et contre le gouvernement qu’elles rendent 
persécuteur. » ’ 

’ Le premier moyen et le plus efficace ,'pour 
■prévenir les trop grandes chertés et les di- 
settes , c’est de favoriser chez nous l’agricul- 
ture. Elle est par-toüt l’aliment dés hommes 
efdes arts , et la' base, la plus solide de tou- 
tes les' opérations d’Un gouvernement quel- 
' conque. 

Le second «’est de permettre que les parti- 
culiers aient des magasins , où nous puissions 


(i) De l’influence du gouvernement sur la prospérité 
du commerce, par Vital Koux, part. I, chap. V, p. l63. 
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toujours trouver à propos , ce que l’incons- 
tance des saisons refuse quelquefois aux tra- 
vaux les plus pénibles. 

Notre police s’oppose constamment à la 
marche naturelle de ces deux moyens bien- 
faisans , en défendant les amas de grains j 
et il ne faut les attendre d’aucune loi prohi- 
bitive, dont l’effet forcé est toujours insuffi- 
sant. Les besoins et l’intérêt gouvernent l’u- 
nivers 3 unissez ces deux ressorts , et les 
hommes , par un instinct naturel , se porte- 
ront de concert vers les objets de leurs be- 
soins , et de leur cupidité. 

Si nous regardons ce qui se pratiquera 
présent en Europe , nous verrons que les états 
qui n’ont point de lois, ou qui en ont de con- 
traires aux nôtres, pour pourvoir aux be- 
soins des peuples, sont toujours les mieux 
approvisionnés. Les magasins ' publics , et 
toutes les précautions alimentaires ne sont 
donc pas aussi utiles qu’on le pense. Il se- 
rait plutôt à souhaiter qu’un grand nom- 
bre de particuliers pussent faire un grand 
nombre de petits magasins , et que les régle- 
mens fussent favorables à leurs entreprises. 

Nous convenons d’un grand principe; c’est 
que la libçrté est l’âme du commerce ; et 
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cependant nous croyons devoir la borner 
quelquefois, et sur-tout pour le commeree 
des blés que nous gênons le plus qu*il nous 
est possible» Nous ne voyons pas que ce 
même commerce enrichit nos voisins ; et que 
la liberté) non-seulement approvisionne les 
territoires les plus ingrats j mais qu’elle les 
met aussi en état de fournir des grains aux 
nations qui en recueillent. ^ 

Regardons en effet autour de nous i nous 
verrons par - tout régner la liberté du com-* 
‘merce des grains, excepté peut-être eil Es- 
pagne. C’est cette liberté qui alimente de 
grains étrangers les côtes de Provence > de 

* Gênes et de Toscane. C’est elle qui les porte 
dans les stériles montagnes de la Suisse et de 

■ la Savoie. C’est elle qui les entasse à DantziC) 
à Stetin) à Hambourg, à Gênes ) à Livourne) 
à Venise , à Trieste; et qui les entretient 
dans les humides magasins de la Hollande» 
C’est la liberté du commerce qui a défriché 
l’Angleterre, et changé ses terres inculteS) 
en fertiles guérets i c’est au contraire le man- 

• que de liberté , qui dessèche l’Espagne , et 
qui amaigrit quelquefois la Sardaigne* 

Quand jouirons-nous de cette bienfaisantf 
'liberté du commerce) pour donner un nou- 
vel aiguillon à notre culture; une valeur 
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plus r^eîlè à nos terres, et une émulation à 
:U08 concitoyens? Voilà les seuls moyens de 
les engager à deveiïir eux - mêmes les pour- 
, voyeurs de leurs besoins. La liberté du coni- 
merce des blés , Sciisie dans son véritable poiut 
de vue , ne nous présente qu’un moyen cer- 
tain de mettre en mouvement l’industrie de 
uotre pays ; d’associer solidemeut nos ré- 
coltes des blés à celles des autres peuples de 
l’Europe, dont la plupart en consomment 
très - peu en nature, et en recueillent beau- 
^ coup j de nous ménager , par cette associa- 
tion tacite et de fait, une grande abond9.nce 
habituelle , une grande uniformité dans les 
prix } uniformité qui devient avantageuse au 
peuple , aux cultivateurs des blés , et par 
contre-coup , à tous les autres genres de cul- 
ture , auxquels notre sol et notre climat per- 
mettent de nous livrer. , y 

L’exportation des grains n’est défendue 
dans aucun état d’Europe , si ce n’est dans 
des cas extraordinaires : elle est au contraire 
permise et facilitée , même chez les nations 
les plus attentives à leurs vrais intérêts. H 
n’y a ({u’en Sardaigne , où , par un excès de 
précaution mal entendue, elle soit toujours 
suspendue ,’et où les blés ne puissent, sans 
permission , avoir un libre essor. 


/ 
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La crainte de la disette, le désir de l’a- 
Hondance les rctiecnent dans une inaction 
. infructueuse , ef souvent très - préjudiciable. 
Nous mettons des barrières aux bienfaits de 
la providence : nos blés s’accumulent, de'- 
périssent, et nous deviennent à charge (i). 
Alors les vils prix des blés , la difficulté des 
recouvpemens , le vide dans les revenus pu- 
blics et particuliers , nous avertissent que 
nous avons trop long-tems gardé des biens 
dont nous n’avons pas su faire usage. » 
C’est sur des indices aussi marqués, et 
trop long-tems attendus , que l’on se déter-: 
mine à permettre la sortie : chacun, dans 
l’instant, se félicite, comme un captif déli- 
vré de ses fers. On s’empresse de vendre, on 
croit ne pouvoir assez-tôt se débarrasser de 
sèsblésj on les donne à très-bon marché. I.a 
permission, qu’on appelle sacca, est le signal 
de l'aboudance et du bas prix, l.’étranger en 
profite pour mésofïrir, et le propriétaire se 
' croit trop heureux de se délivrer d’une mar- 
chandise avilie. 


(i) En 1782 la Sardaigne élait tellement surchargée 
de blés , qu’à la réculte , les propriétaires étaient obli- 
gés de donner aux charretiers aj^itant de blé qu’ils en 
apportaient en ville, pour le paicmeutdeslranspurtÿ. 

Tome I. R 
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Mais en échange , le cultivateur découragé 
a interrompu ses travaux , ou dénaturé ses 
terres : il n’a pas eu les moyens de donner 
tous les labours nécessaires; il a mal cultivé, 
ou laissé des portions en friche ; il a converti 
sa culture en denrées dont la vente est libre , 
quoique moins profitable. Ainsi , sans aucun 
accident physique, il faut s’attendre au moins 
à une rareté après quelques riches moissons ; 
et l’expérience s’accorde ici avec le raison» 
nement : les disettes sont toujours précédées 
de quelques années abondantes; et les per» 
missions générales ont toujours eu un mau-* 
Vais succès. La raison en est évidente. 

C*est le prix des grains qui anime ou qui 
décourage le cultivateur. S’ils s’avilissent, il 
a un intérêt sensible à ne plus souhaiter une 
si bonne récolte; et s’il ne vend point à-pro- 
pos, il ne peut pas faire les avances d’uné . 
nouvelle culture. C’est à proportion de l’es- 
pérance du gain présent, que ses travaux 
augmentent ( i }. S’il a langui dans l’attente 
de la permission, il a perdu ses. forces et se» 


Invitus ea, tanqùam vulnera altingo , qu» ni» 
tacfa , tractalaqu* sanari non pouuat. Ub. s9, 
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rèssources ; le mal a déjà fait des progrès, et 
cette permission n’est plus qU’un topique ha- 
sardé , qui pallie le mal sans le guérir (i). 

Il est difficile en effet , qu’en suivant notre 
loi , on puisse appliquer le remède à-propos. 
Toujours intimidés par la pratique de la 
contrainte , et par les dispositions âe l’édit 
de. 1764, enfanté par la peur , et par la di- 
sette , nous en gardons toutes les impressions. 

La crainte de manquer du nécessaire , no 
permet de se déterminer à des sorties géné- 
rales, qu’après s’être bieai^urés 
des officiers de justice de toutes les commu- 
nautés du royaume, auxquelles les particu- 
liers sont obligés de donner la consigne de 
leurs récoltes , qu’il y a une abondance, 
superflue. Elle n’est jamais constatée, que 
lorsque le vil prix des grains ne laisse plus 
lieu d’en douter; et le cri général en an- 
nonce la nécessité, plutôt que l’arrêt que 
l’on attend avec impatience. C’est trop tard 
qu’on a recours au remède , la plaie est alors 
presqu’incurable, et une partie des laboureurs 
a négligé sa culture. C’est le prix , et non la 


( I ) Netno enim sanus debet velle inpeosam ac 
sutnpfum facere in cuhuram , si videt non posie rc- 
fici. Yarro , De F. R. lib. t. e. 2. sect 8. 

R 2 
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quantité , qui règle ses travaux, et qui le dé- 
termine à tracer plus ou moins de sillons 
dans sa terre. Il ne faut pas espérer de 
meilleurs effets des permissions particulières 
accordées à quelque contrée de l’île. 

Si les quantités ne sont point limitées, elles 
peuvent épuiser une province , avant qu’on 
s’en apperçoive. Un essaim d’acheteurs peut 
se répandre dans l’instant, arrher enlever 
tous les blés , et faire naître la disette au 
sein de l’abondance j car les marchands ne 
peuvent se jeter que dans les endroits où il 
leur est permis d’en lever, et ils se hâtent de 
profiter d’une permission momentanée. 

Si les quantités sont fixées , tous les ven- 
deurs s’empresseront d’avoir la- préférence 
pour le débit. De - là , le bas prix enlèvera 
nécessairement au cultivateur le fruit de ses 
travaux , qu’il aurait pu recueillir , s’il avait 
,pu se débarrasser à-propos de son superflu. 

* Le même inconvénient se rencontre dans 
lès passeports que l’édit permet d’accorder 
à des particulirs j ils sont même dans le cas 
du monopole. Le vendeur ne trouvant qu’un 
seul débouché , l’acheteur devient maître du 
prix , et tout le bénéfice tourne a son profit, 
faute de concurrens. Faut-il s’étonner qu’il 
excite si souvent des murmures? On ne 
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voit point tranquillement un privilégié s’en- 
richir de nos dépouilles. 

Ainsi toutes nos mesures , de quel côté 
qu’on les envisage, ne tendent qu’à affai- 
blir la culture des grains , et les avantage» 
que nou% donne la fertilité de notre sol. Ces 
passe - ports et ces permissions , accordés 
à quelques particuliers , sont des interdic- 
tions pour les autres j ils tournent rarer 
ment au profit de la culture 5 et ils sont 
"la proie du plus adroit. Ce sont des digues 
qu’on oppose au niveau qui s’établirait de 
lui -même entre les différens départemens 
du royaume. Il semble que la Sardaigne 
soit toujours en guerre avec elle-même par 
rapport aux blés. 

La méthode de laisser agir l’émulation , 
et la concurrence , a produit par - tout de 
bons effets. Pourquoi donc douter de son 
efficacité sur le blé , qui est la denrée la 
plus nécessaire , et qui doit être la plus cir- 
culente ? F aut - il en retarder la marche , 
et que les lois s’obstinent à la paralyser , 
quand elle devrait voler au-devant des peu- 
ples? C’est cette activité qui engagera les 
marchands à faire passer promptement des 
blés où ils seront chers j et à ne les tirer 
que du canton où ils seront à vil prix : 

R 3 
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Double avantage qui favorise celui qui a 
faim , et celui qui est accablé par l’abon- 
dance : inopem me inopiafecit. 

C’est du négociant libre qu’on doit l’at- 
tendre , et non du cultivateur , qui ne peut 
s’occuper de ce soin j et qu’il est d'ailleurs 
important de ne point détourner de son 
travail journalier. Enfin , si ces négocians 
profitent de l’abondance de nos récoltes , 
en les faisant passer à propos à l’étranger , 
ils enrichiront le royaume j et ils sauront 
aussi, dcins les tems de disette , en faire en- 
trer par les voies les plus sûres, et les moins 
coûteuses, parce qu’ils seront plus au fait 
de ce commerce. 

Quelle inconcevable manie , que de ré- 
duire ime nation à la dure nécessité de ne 
pouvoir vendre aux étrangers que des blés 
à très-bas prix 3 et de ne pouvoir acheter 
d’eux, que dans des circonstances qui ren- 
• dent les blés très-chers.Oh ! mes concitoyens ! 
rendez la liberté naturelle, dont le commerce 
des grains doit jouir , vous les vendrez tou- 
jours aux étrangers à un bon prix, et vous 
ne les achèterez plus d’eux , comme vous 
' faites souvent , à des prix onéreux. L’équi- 
libre se maintiendra toujours , entre le prix 
de vos productions , et celui des marchatf- 
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dises qu*ils vous donneront en paiement. 
Au moyen de cet équilibre , vous assurerez 
l’aisance du peuple , vous augmenterez 
la richesse des propriétaires fonciers , la 
puissance du gouvernement , et la félicité 
de toute la nation. 

I.a rigueur de notre édit , nous prive de 
tous ces avantages, nous n’avons ni né> 
gocians , ni magasins. Ce sont les étrangers 
qui achètent nos blés, lorsqu’ils sont à vil 
prix ; ce sont les étrangers qui nous les re- 
vendent lorsqu’ils sont chers. C’est ce qui 
nous est souvent arrivé j et ce que nous 
pourrions éviter , si , loin de restreindre le 
commerce des grains aux marchands de 
profession seulement , nous 'le permettions 
à tout le monde indistinctement , labou- 
reurs , nobles et autres quelconques , sans 
réserve , en tout tems , en tout lieu , et avec 
toute l’étendue de la bienfaisante liberté. 

Si la culture est la première base et le 
fondement du commerce , de la force et de 
la richesse des états,avec quel soin ne doit-ou 
pas entretenir , et les productions de la terre , 
et ceux qui les font éclore ? Peut-on veiller 
avec trop d’attention sur ses causes et ses 
effets ? C’est du sein de notre mère com- 
mune que les hommes tirent leurs besoins ; 
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c’est la terre qui enfante , et qui entretient 
les objets de leur industrie : c’est dans les 
campagnes que se trouve la force physique 
des états et la source des revenus publics et> 
particuliers. L’agriculture est donc la. base 
la plus solide des avantages , des commodi- 
tés , de la richesse , et de la puissance d’un 
peuple. La négliger , c’est laisser affaiblir 
un état. 

C’est l’agriculture qui nous donne les 
grains , les fruits , les plantes , les bois et les 
productions de toute espèce , alimens des 
hommes et des arts. Sans ses soins , nous ne 
pourrions entretenir cette foule d’animaux 
domestiques qiii soulagent l’homme dans 
ses travaux , qui satisfont son appétit et son 
goût , et dont la dépouille se convertit en 
commodités ou en ornemens. Elle est enfin 
la pépinière des ouvriers , des soldats et des 
matelots. 

Une nation , comme la nôtre , à qui la 
fécondité de son terrein , son étendue, et 
son heureuse situation , assurent une abon- 
dante variété de productions naturelles, porte 
en son sein le germe de la force et de l’o- 
pulence. Qu’elle veille à la culture , sur les 
cultivateurs et les occupations de ses sujets, 
elle ne manquera jamais ni de subsistances. 
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ni d’hommes , ni de richesses. Sa puissance 
établie sur de solides fondemens, peut braver 
le torrent des siècles , et les révolutions de la 
politique. 

Loin de nous l’erreur commune , qui ac- 
corde si aisément la préférence aux art* 
agréables , et aux professions les plus re- 
levées. Jetions les yeux sur la bêche et sur 
la charrue , et intéressons nous à ceux que le 
sortdestine à manier ces pénibles instrumens : 
le bien public et l'humanité nous y invitent. 

Si ces hommes, qui supportent la chaleur 
du jour , n.^ont aucune part a l’estime pu- 
blique , ni aux récompenses , ils méritent 
du moins l’attention la plus suivie de la 
part du gouvernement. 11 y a des citoyens 
plus précieux -, il n’y en aguères de plus né- 
cessaires , et il s’en trouve beaucoup qui ne 
leur sont pas comparables. 

Les hommes en effet ne doivent être ap- 
préciés , que par les valeurs réelles qu’ils 
produisent dans l’état , et par l’utilité dont 
ils sont à la société (i). Tous ces suppôts 


(i) Utilitas magnoshomines, deosque 
EIFicit 

OviD. de Ponlo , lib. II. Eleg. IX , 
vers. 35. 
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trop nombreux , des professions les plus re- 
cherchées , qui ne doivent leur subsistance 
qu’au besoin de l’état : ceux qui , sans au- 
cune fonction , hi marquée , ni nécessaire , 
jouissent des revenus que leur assigna la 
bonté de nos pères ; ceux qui n’ont des pré- 
rogatives que pour se soustraire aux charges 
et aux travaux de la société j ceux dont' la 
sagacité nie sert qu’â éguilloner la malice 
et la cupidité des hommes j ceux dont l’es- 
prit ne s’occupe qu’à chercher la source de 
l’opulence dans des réglemens trop compli- 
pliqués , et qui pourraient se «implifier ; tous 
ceux enfin qui ne rendent aucun service à 
la patri^ , par leurs occupations , leur ta- 
lens.ouleur mérite , seront tpiqours aux yeux 
du sage p<^itiquê7 très-inférieurs a cet homme 
grossier^ que le chaume couvre, et dont 
les mains ne sont occupées qu’à créer des 
valeurs qui n’existeraient point sans lui (i). 

• Si un art est estimable en proportion de 
la beauté , ou de l’utilité de l’invention , il 
n’en est aucun qui doive flatter davantage 
l’amour-propre de l’homme, que l’agricul- 
ture , et qui mérite plus son estime. Mais 


(i Voyez ma dizserlation Sull slato naturale delV 
Homo, seconde partie. 
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cet avantage n’est rien en comparaison de 
son utilité. Un moyen sûr , pour le gouver- 
nement , d’apprécier les difFérens travaux 
des hommes , c’est de regarder chaque classe 
de la société, relativement à la dépendance 
où elle est des autres classes. Ce coup d’oeil 
faira sentir au gouvernement , que les der- 
niers doivent être les premiers dans sa bien- 
faisante attention. Jje chevalier Temple com- 
pare lin gouvernement éclairé , à une pyra- 
mide , dont la base fort large occupe un 
grand tèrrein ; et il dit , que l’autorité ve- 
nant à se terminer au pouvoir d’une seul 
homme , fait alors la pointe la plus parfaite 
de la pyramide , et forme ainsi la figure 
la plus ferme et la plus assurée qu’il puisse 
y avoir. Si le prince , au contraire , ou le 
gouvernement , protègent et laissent étendre 
les rangs plus élevés , privativemeut aux 
plus bas, insensiblement la pyramide devient 
une tour , et puis un cône renversé qui ne se 
soutient plus que par miracle. 

Il est à considérer encore que chaque rang 
supportant plus de faix à mesure qu’il est 
plus près de la base , chaque pierre de notre 
bâtiment politique voudrait quitter l’état le 
plus pénible , aimant mieux courir le risque 
d’être exposé aux coups de la tempête et de 
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l’orage que de souffrir l’affaissement conti- 
nuel que lui présente sa position. C'est donc 
cette portion de l’état qui doit être la plus 
soutenue par les ressorts de la protection et 
de l’encouragement. 

Parmi tant de règlemens faits pour la pros- 
périté de la Sardaigne, le seul qui, à mon 
avis, mérite d’être mis en activité, c’est celui 
des premiers législateurs de cette île , qui , 
selon le rapport d’Ëlien , avaient établi des 
peines très-sévères contre la paresse et con- 
tre l’oisiveté (i). Ces lois ont été dans la suite 
renouvelées parles pragmatiques du royaume 
contre le même vice. Nous avons plu- 
sieurs règlemens , faits dans ce siècle , pour 
augmenter l’agriculture ; malgré cet avan- 
tage , nos campagnes ne sont point cultivées 
en proportion de leur fertilité , ni peuplées 
^en proportion de leur étendue. 

C’est la disposition de nos lois postérieures, 
et particulièrement celle de l’édit 1764 , plu- 
sieurs fois cité , qui est la cause principale de 
ce mal ; c’est la liberté absolue du commerce 


(i) Apud eosdem Sardos hujusmodi lex erat ; pœnas 
ignaviæ et socordiæ constitiiebant ; et qui otiosè viveret , 
enm rationem reddere opporlebat , et undè viveret os- 
lendere, ÆUanus, Hist. var. lib. IV. cap. J. 
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dès grains et de nos denrées qui doit en être 
le seul remède. 

Les besoins de la vie tiennent le premier 
rang dans la police delà Sardaigne*; etl’atten- 
tion que le gouvernement a toujours eue pour 
la subsistance de ses babitans , ne permet pas 
de douter qu’on ue-la regarde comme une des 
parties les plus intéressantes de l’administra- 
tion ; mais il ne suffit pas de vouloir faire le 
bien d’un pays, il faut aussi le savoir faire. On 
est , à la vérité , exactement informé toutes 
les années du prix des grains de chaque par- 
tie de l’ile, mais on se trompe presque tou- 
jours sur le vrai montant des récoltes et des 
consommations : de sorte que, dans le lems 
de cherté ou de disette , les secours se me- 
surent plutôt sur la bonne volonté du vice- 
roi et de son conseil ( Giunta diocesana ) 
que sur la réalité des besoins. 

Le moyen qu’on a cru le plus propre , 
pour acquérir les connaissances nécessai- 
res, et ne point se livrer sans précautions 
au cours des évènemens, a été d’établir à 
Cagliari un bureau de censeur général , 
qui ne fut occupé que du soin de l’agricul- 
ture , de ses causes et de ses effets. Cet éta- 
blissement , moins utile que brillant , a , sous 
l’autorité du vice-roi, une correspondance 
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suivie avec tonies les comuiunesdu royaume, 
par la voie des ceuseurs subalternes qui y 
résident. Il cherche à la vérité les moyens 
de s’assurer chaque année de la quantité des 
récoltes , de leurs qualités et des consomma- 
tions , mais il ne pénètre pas les causes de 
leur affaiblissement et de leur succès. Il 
examine s’ils dépendent des saisons , des ter- 
reins ou d’autres causes ; mais il ne s'attache 
pas à deviner si c’est de la négligeance des 
cultivateurs 5 afin de l’exciter par l'émula- 
tion, en augmentant, leur nombre, en en- 
courageant leurs travaux par l’expérience 
des différens procédés , poiu' approfondir en-, 
suite de nouvelles découvertes sur une cul"* 
ture plus parfaite , sur de nouvelles produc- 
tions , sur la conservation des grains et sur 
leur circulation. / ■ • . 

Des spéculations , des raisonnemens , des 
systèmes, dénués des lumières de l’expérience 
pratique , ne donnent point de connaissances 
précises. Ce sont des prismes qui font varier 
les objets et les couleurs suivant la main qui. 
les agite. 11 faut des détails et des faits pour' 
ne point tomber dans l’erreur ; aussi l’on ne. 
pourra jamais parvenir à avoir un guide sûr 
pour les différentes opérations de ce bureau 
de censeur général , sans faire un dénombre- 
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ment des térres , de la nature de leur em- 
ploi, dé la quantité précise des habitans , 
et de leurs différentes professions. 

Ce projet paraît immense et difficile à exé* 
culer, il n’est cependant point impossible. 

cens romain n’était autre chose, et il.se 
faisait sur la déclaration que l’on était obligé 
de donner de ses biens , de ses esclaves et 
affranchis, à peine de confiscation des cho- 
ses non déclarées. Le censeur à Rome , et les 
censiteurs dans les provinces en tenaient re- 
gistre j et sur ces détails la république pou- 
vait juger de ses forces et décider de ses en- 
treprises. Elle savait exactement les secours 
qu’elle pouvait attendre tant en hommes 
qu’en argent. Les empereurs Claude et Ves- 
pasien parvinrent à faire des dénombremens 
de tous les citoyens de l’empire j objet bien 
plus considérable que ceux que l’on pourrait 
entreprendre aujourd’hui dans notre île. 

La Chine est une des plus belles portions ' 
de l’univers; elle e^t plus étendue et plus 
peuplée que toute l’Europe ensemble : ce- 
pendant Lempereur Cang-Hi , en fit faire le 
dénombrement , au commencement de ce 
siècle (i). Comme toutes les terres y sont 

(i) P. Duhnlde , description de U Chine tom, II • 
paj{. I4 «h5. 
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mesurées , et que l’on sait le nombre des 
familles , on n’a nulle peine à fixer les tri- 
buts , et chacun sait ce qu’il doit payer cha- 
que année 3 méthode aisée , et aussi avanta- 
geuse aux sujets qu’aux souverains. 

L’Angleterre , a , depuis long-tems , formé 
un cadastre , ou registre public des revenus 
de toutes les terrcétdu royaume. Il fut dressé 
sim 'les simples déclarations des possesseurs 
des biens fonds , qui se* trouvèrent assez 
justes. Aussi la taxe sur les terres , qui est de- 
puis deux sous jusqu’àquatre sous pouV livte, 
suivant les besoins de l’état , se lève sans au- 
cune diflSculté, sans frais et sans inconvé- 
nient. C’est peut-être à l’égalité de cette fixa- 
tion que ce royaume doit l’augmentation de 
sa culture , de son commerce et de ses habi- 
tans. 

On a de pareils cadastrés en France, en 
Piémont , en Lombardié et en Toscane. Ils 
servent à régler les impositions , et c’est une 
preuve qu’une commission qui s’appliquerait 
en Sardaigne à faire un cadastre général , et 
à le rendre le plus parfait qu’il serait pos-^ 
sible , ne travaillerait certainement point sans 
succès. Si à la connaissance détaillée des ter- 
res, de leurs revenus et de leurs productions, 
on joignait celle des diQercntes classes des 

jiabitansj 
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habitans; avec quelle certitude ne se con- 
duirait-on pas dans les différentes entreprises 
et besoins de l’état ? 

Outre l’avantage d’assurer la subsistence 
du peuple, sur laquelle on raisonne sans cesse 
vaguement et sans des données certaines, cet 
ouvrage deviendrait la base de toutes les 
opérations du gouveriïement et de tous les 
projets les plus utiles , dont on pourrait se 
promettre la réussite , non ^ur de vaines 
conjectures , comme on a fait jusqu’à pré- 
sent , mais sur des connaissances assurées et 
des fondemens solides et invariables. 

. On saurait pourquoi une contrée de l’île 
est plus peuplée qu’une autre } pourquoi un 
bon sol ne rend pas quelquefois autant qu’un 
médiocre 3 on verrait ce qui peut animer ou 
décourager la population , la culture* et les 
autres arts 3 et l’on saurait dans quel canton 
il est plus à propos de placer les différentes 
manufactures pour les faire prospérer. 

Voilà le guide le plus sûr pour découvrir 
quelle est la façon la plus facile et la moins 
onéreuse d’asseoir les subsides 3 si c’est sur 
les terres, sur les personnes, ou sur les consom- 
mations qu’il convient de les augmenter ou 
de les diminuer dans certaines occurrences 3 

quelle partie il est à propos de soulager , pré- 

Tome I. S 
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férablement à une autre ; et l’expérience ap- 
prendrait de quelle manière les tributs peu- 
vent se répartir avec le plus d’égalité pour 
les rendre moins sensibles. 

Je me suis prescrit des bornes qui me dé- 
fendent de tout dire j heureux si je pouvais 
seulement désigner ce qui est plus pressant. 
Malgré cette discrétion de ma part, je ne 
doute pas qu’on ne me trouve hardi dans le 
peu que j’ai dit , et que cela seul ne me fasse 
beaucoup d’ennemis. Il est toujours dangé- 
reux de montrer la raison aux hommes en 
place et aux -grands ; ils pardonnent rare- 
ment à celui qui dit des vérités humiliantes. 

Mais c*est bien autre chose quand c’est à 
des corps .qu’on a à faire. Ce sont de lour- 
des machines qui suivent pésemment et sans 
fOidétouraer, la prenûèxe impulsion qu’elles 
ont reçue.- Ce n’est jamais la sagesse d’ua 
usage qui les^ décide , c’est son ancienneté. 
Un imprudent ose-t-il l’attaquer? L’orgueuil, 
la, paresse, l’opiniâtreté, très-souvent l’igno- 
rance se réunissent contre le généreux don- 
neur d’avis. On n’examine pas ses preuves j 
on commence par se récrier contre sa témé- 
'rité. Il faut que les mœurs soient bien dou- 
ces , si l’on 66 contente de déclamer contre 
l’écrivain. Il y a tel pays où il est moins dan- 
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géreux de commettre des fautes essentielles, 
des crimes meme, que de rire d’une soKise 
consacrée par trois cents ans de vénération. 

Je connais assez ma! patrie et mes conci- 
toyens pour sentir tous ces dangers. Mon 
unique ressource est d’en appcller au juge- 
ment d’un lecteur impartial. Je tâche de ne 
parler que d’après la raison, puisse-t-on ne 
me juger que d’après elle. 

Je ne me dissimule pas non plus , que l’on peut 
me demander quelle est ma mission , pour 
me mêler des intérêts de la Sardaigne ? Ma 
mission , je la tiens de la nature qui m’a flit 
haître Sarde , et qui , en m’inspirant l’amour 
de ma patrie , m’a donné le dégré d’intelli- 
gence nécessaire pour connaître ses intérêts 
propres et ses intérêts relatifs , et pour dis- 
cuter avec sens les uns et les autres. J’ai ac- 
quis d’ailleurs , depuis long-tems , le droit 
d’exposer mes idées, en prouvant mes senti- 
mens non équivoques dans plus d’une cir- 
constance (i) ^ et il me suffit que ces preuves 
de patriotisme excitent la sensibilité de mes 
' concitoyens , et me concilient leur apprôba- 


(i) Voyez l’ëpître (jui précède la première édition do 
TOOQ ouvrage sur le droit maritime de l’Europe , édition 
deElorence, X795. , 
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tion et leur estime : c’est la plus grande et 
la seule récompense que j’ambitionne. Je ne 
me lasserai jamais de faire des vœux pour le 
bien de ma patrie , et j’en fais plus particuliè-; 
renient, pour que le joug accablant, qui est sur 
le paysan de la Sardaigne , s’allège } pour que 
les contraintes , les corvées et les vexations 
féodales ne les écrasent plus j pour que l’ai- 
sance , qui est la mère de l’agriculture règne 
parmi eux. J’en fais pour que le terrain im- 
mense qui est en friche soit employé aux 
moissons ; j’en fais pour le commerce et pour 
1^ marine , et pour que l’industrie ne soitfpas 
gênée par des réglemens trop rigides et trop 
multipliés, par les perquisitions vexatoires de 
l’avidité fiscale, et sur-tout, par des privilé- 
ges.exclusifs , par des péages mal placés , et 
par des douanes sans méthode. 

Oh mes concitoyens ! si vous êtes touchés 
des maux affreux que le peuple souffre de- 
puis long-tems en Sardaigne , par la faute de 
l’administration j si vous êtes assez bons ci- 
toyens pour desirer l’accroissement de l’ai- 
sance publique , et de la prospérité générale 
de l’état j si votre âme est assez sensible pour 
trouver sa satisfaction dans celle de vos 
concitoyens ; pour vous applaudir de voir 
le bonheur et la joie renaître , pt embellir les 
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lieux d’où la misère les a bannis , daignez 
lire ce chapitre avec attention , exaucez mes 
vœux et je mourrai content. Puissiez-vous 
surpasser mes espérances , et mes vœux 
mêmes, s’il est possible! DU faxint. 
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CHAPITRE XL 


Tableau du commerce actuel de la Sar- 
daigne. 

/ 

Pour juger de la vraie valeur et des res- 
sources d’un pays quelconque, il suffit do 
fixer la balance de son commerce 3 c’est lo 
thermomètre le iRoins équivoque. 

Je donne, en conséquence ci-après , l’état 
des exportations et importations de la Sar- 
daigne , tiré des registres des douanes en 
1790. On ne peut pas calculer l’immensité 
des productions de toute espèce qu’on ex- 
porte de cette île , sans payer des droits 3 
ainsi que tout ce que l’on embarque pour le 
compte des finances du roi 3 Les cuirs prove- 
nans des boucheries administrées pour le 
compte des villes et des communautés 3 les 
provisions des bâtimens étrangers , en un 
mot , tout ce qui sort en contrebande , tant 
pour la Corse que |>our la cûte d’Italie et de 
Provence, 
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S I**". 

Du Commerce extérieur ^ actif ou d'ex~ 
portation. 

Valeur en monnaie de 
Piémont (i). 

Blé en nature . . . ... 6,062,445 1 , 


Blé réduit en pâtes de diffé- 
rentes espèces , et en amidon. . 46,000 

Orge et légumes .... 5 o,ooo 

Fromage 1,000,000 

Pêche du thon 5 oo,ooo 

Salines 260,000 

Tabac, peaux crues, cuirs, 
laines , cornes et chiffons. . . 400,000 

Soude 60^000 

Vins, biscuits , viandes salées. 

Suifs, bœufs, Aioutons et hui- 
les 3 oo,ooo 

Droits sur la pêche du corail. 20,000 

Galene 5 o,ooo 


Total. 8,788,445 f. 

§ II. 

Du commerce extérieur , passif ou d'im~ 
portation. 

La Sardaigne étant un pays essentielle- 
Cinq livres de Piémont font 6 liv. de France. 
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ment agricole ; et sa population actuelle ne 
suffisant pas même pour mettre en valeur, 
la moitié de son vaste territoire , il n’est pas 
étonnant qu’il n’y existe que des manufac- 
tures de toile très-commune , de draps gros- 
siers , et des teintureîs propres à la, qualité 
de ces mêmes draps. 

Il résulte de cela , que les Sardes sont 
obligés de tirer de l’étranger les draperies , 
les toiles fines , et plusieurs autres articles 
de luxe et de simple commodité. Cependant 
on ne peut guçres évaluer ces objets au-delà 
de 2,000,000 liv. Le produit des branches 
arrives du commerce d’importation , excède 
donc l’exportation de 6,788,446 liv. en fa- 
veur du royaume : bénéfice très-solide , et 
à l’abri des événemens , puisque les sources 
d’où il découle , c’est-à-dire les produc- 
tions territoriales de l’île , loin d’être ex- 
posées au danger de diminuer ou de tarir , 
ne peuvent , au contraire , que prendre de 
nouveaux accroissemens par la sagesse , et 
l’activité d’un bon gouvernement. 

§ III. 

Des revenus. 

' Les revenus des finances du roi Consistant 
dans les impositions que l’on y perçoit actuel- 
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lement(i) , peuvent s’évaluer en monnaie tlo 
Piémont , comme ci-après. 

Donatü’o , ou don gratuit , 
impôt volontaire mixte de 


personnel et de réel (2) . . 218,960 49 

Douanes , pêches , «ens , 
emphythéotiques . . 94,280 ir 3 

Traites sur les exportations. 440,000 

Salines 280,749 9 4 

Gabelles de tabac. . . . 268,028 8 

Mines. 63,641 

Poste aux lettres .... 3,525 i 7 

Poudre ....... 12,640 

Bulles de la croisade. . . 21,760 

Subsides ecclésiastiques . . 14,118 2 c 

Casuels 8,000 


Total. 1,412,662 17 7 
Les traites sur l’exportation que l’on y 

(1) Le roi y possède plusieurs (erres qui apparie-, 
naient h des seigneurs Fisans , Génois et Sardes, et qui 
ont été confisquées après des rebellions de leurs pos- 
sesseurs , ainsi que d'autres biens , qui, par dif'f'érens 
motifs , ont été dévolus à la couronne. 

(2) La répartition de ce don gratuit se fait sur tous 
les habitans du royaume au prorata du bien d’un cha- 
cun. Les habitans des villes ne paient point : c'est la 
ville qui paie pour eux sur le produit desrdouanes et des 
capitations, tailles ou tributs. 
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paie aux finances, sont^ perçues en confor- 
mité de l’édit du roi du premier février 
1767 , comme par la note suivante. 

Noie des droits d’exportation. 

Monnaie Çarde. 


Blé r ...... . 11. I I 

Orge I O 16 

(Pour chaque 
Légumes de toute I esterai. 

C» I 

espèce ....(, o 14 4 

Biscuits ( 1199 

Pâles j O 18 6 

(Pour chaque 
I quintal. 

Semule et farine, v - i r 

Son , pour chaque estéral ... 076 

Amidon pour chaque quintal . o 10 

Chevaux , pour chacun 5 o 

Petits chevaux dits accheite 
Achettoni et jumens, pour 
chacun .5 12 

Anes ..... .1 o 10 

Bœufs . 2 10 

(Pour chacun. 

Veaux. I I 

Moulions o 5 
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Moutons, chèvres , chevreuils , 
sangliers et autres quadru- 
pèdes sauvages , pour châ- 


cun 

026 

Viande salée de toute espèce 


et graisse de cochon pour 


chaque quintal 

0 10 

Vin pour chaque cent quartier 

0 iO 

Eau-de-vie | 30 ur chaque quin- 


tal 

0 4 

Outre ces impôts il en existe quelques au- 


tres , particulièrement affecte's à l’entretien, 
et à l’admiistration des tours qui environnent 
l’île (i) , comme on va le voir par la pote sui- 
vante : 

♦ 

îfote des droits que l’on paye à Vadminis- 
tj-ation générale des tours ^ pour l’expor- 
tation des articles suivans : 

« 

Monnaie Sanie. 

Fromage.. . . . . . . • o 12 6 

{ pour chaque quintal 
Laine • • ' o i 5 ‘ 

Demi-laine . ) . . . . . . . 076 


(i) La dépense annuelle pour l'entrelien des tours , 
BQonle à 24,000 écus Sardes. 


7 
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Cuirs de bœuf 


De vache 
Peaux de chè 
vre . . . 
De mouton . 
De Veaux . . 

De marte . , 


if . “J O i5 O 

> pour chacun 


O I O 

O 06 
O 3 8 

0 0 3 


O 06 
006 

010 


^ pour chacune 

De renard . . 

De lièvre et la- 
pin .... 

De cerf et de 
chevreuil . . / 

Par l’augmentation et la richesse nationale, 
et par une meilleure administration des finan- 
ces, on pourrait doubler et même tripler 
ces revenus j sans surcharger les particuliers. 

iVb/a. Je viens d’apprendre que lous lès droits royaux 
ont été augmentés presque d’un tiers , depuis que le rtà 
a mis les pieds en Sardaigne. 


Fin du Premier Volume. 
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Gelimer Jratri Zazoni. 

JExISTIMO profecto non Godam in Sardinia a nobis 
dcficientem , sed quoddam Vandalonitn hoc fempore 
latum , leque , ac cæleros fortissimos niihi surripuisse ; 
ex quo conligerit omnes GigericI opes, ac bona simtil 
corruisse; non enim ut iusulam nobis scrvares, a Goda 
hinc abiisii, sed ut Airicae lotius Jusilnianus potiretur. 
I^am quod Ibrluna prias $ibi volait,' nunc licet ex 
eventis judicare. 

Belisarius igitur parvo admodum exercitft contra nos 
venil ; virlus aulcm solita Vandaloriim omninô défi— 
ciens, unâ secum rorlunain etiam abstalit. 

S 

Amalus enim et Gibamundus ob nostrorum igna- 
. viara et mollitlem perierunt; insuper equi et navalia , 
omnis denique Africa cum ipsa Cartbagine ab hos- 
tibus tenetur, quibus nunc quiescere licet pro labore 
ac virtute bellica , filios , ac iixores , omnes denique 
opes nostras possidentibus : nobis tantum Buiro campus 
relictus, ubi si qua reliqua spes, nos, vosque, de- 
fendatac maniât. 

Qua propter tyranuidem ac Sardinlatn , omucmqiie 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES, 


N°. I. T. I, p. loi 

Lettre de Gélimer, roi des Vandales, à sonjrère Z azoni 

\ 

«J" E comprends parfaitement bien qne c’est beaucoup 
moins au désir de punir la révolte de Goda , qu’au coup 
du <leslin , qui dans ce tems iiiaiheureux persécute les 
Vandales , qu’il faut attribuer votre absence de mon 
camp , de même que celle de tant de braves , dont les 
^rmes eussent empêché la ruine des alTaircs et la perte do 
tous les biens de Glgeric ; car le désir de combattre 
Goda a livré toute l’Afrique à Justinien , et l'événe- 
ment a expliqué enfin les intentions de la fortune. 

App.'onez que l’clisaire, à la tète d'une armée très-peu 
nombreuse, ayant marché contre nous, et la valeur 
ordinaire des Vandales s'étant honteusement démentie , 
nous avons tout perdu. 

Amatus et Gibamundus , trahis par la lâcheté des 
troupes, sont restés sur le champ de bataille ; vaisseaux , 
cavalerie, bagage , Carthage , l'Afrique entière sont au 
pouvoir du vainqueur. C’est son courage qui lui a livré 
nos enfans, nos épouses et toutes nos possessions ; et pen- 
dant que maître de tout , Belisaire peut se reposer à 
l’ombre de ses lauriers , il ne nous laisse que le camp 
de Pilla : c’est pour vous et pour moi le dernier asile , 
c’est là qu’il faut nous défendre et nous relever s’il nous 
reste encore quelque espérance. 

Abandonnant donc Goda, la Sardaigne et tout co 

T 3 
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eirca isfa loca curam descrens, ad nos ciim ornol 
classe protinus advola ; nam quibus rei suminæ pe- 
riculum immlnet , stullum est alla curare. 

Simul enim in fiiliirum pognantes contra hostes , 
vel fortnnam pristinam recuperabimus, vel hoc sal> 
tem lucrifaciemus , quod simnl etiam ferre casus, qitoa 
Bobis Peu» inllixerit, assuescemus. * 
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qui peut y avoir rapport , hâlez-vous de venir et d® 
m’amener votre flolle ; car il y aurait de la folie à s’arrêter 
à tous ces détails, quand il s’agit de combattre pour son 
salut et de' repousser les derniers mallieurs. 

Venez , reprenons les armes ; ou nous recouvrerons 
la gloire et la fortune, ou nous nous accoutumerons 
plus facilement ensemble à porter le joug que le ciel 
voudra nous imposer. 

Nora, Pour l’intelligence de cette lettre, il est nécessaire d® 
rappeler quelques traits de l’Histoire de l’Empire d’Occident. 

En 520 , Gelimer, fils de Genzon , s'étant emparé du tréne 
des Vamtales et de la couronne de Surdaigne , envoya dans 
cette île un Got , nommé GoJa pour la lui conserver. 

Cet officier instruit, huit ans après, que Justinien prenait 
les armes contre Golimer , pour lui arracher l’Afrique , se 
révolte, refuse le tribut, s’empare de l’autorité, prend le 
nom de roi, assemble des troupes et envoie demander du 
secours k l’empereur, qui l’appuie et jiroinet de le maintenir; 
\iette usurpation se soutint pendant près de deux ans , c’est- 
à-dire jusqu’à ce que Zazou , frère de Gelimer, vint enlever à 
Goda le sceptre et la vie. 

La flotte Vandale qui avait amené Zason en Sardaigne,, 
l'aida à soumettre, en peu de teins, l’ile, et à la ramener 
à l’obéissance de son fière. 

Cependant, Gelimer, vaincu en Afrique par Belisaire , 
ayant perdu Carihige, et ignorant ce qui s’était passé eu 
Sardaigne , écrit à son frère et le conjure de voler à son se- 
cours. 


. T 3 
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N°. I I. 


Grt’goritts episcopus , serx’us servorum Dei , Ospiti 
Barbaricinorum duci. 

Salutem et apostolicam benedictionem. 

Cum de gente veslrâ nemo cbristianus sit , in hoc 
scio , qiiod omui genle tua es melior, quia lu in ea 
chrlslianus inveniris. Dum euim Baibaricinl omnes , 
ul insensata animalia vivant, deum verum uescianl , 
ligna aulem , et lapides adorent , in eo ipso quod ve— 
rum deum colis , quantum omnes anlecedas osfen- 
dis. 

Sed fidem quam percepisli , etiam bonis aciibus , 
et verbis exequi debes , et christo , cui credis , ofier^ 
quod prœvales , et ad eum qnoscusque potiieris ad- 
ducas , eosque baptlsari facias , et œlernam vilam 
diiigere admoneas. 


Quod si forlasse ipse agere non potes , quia ad aliud 
occuparis , salulans pelo , ut hominibiis nostiis illic 
transmissis , scilicel fralri , et coepiscopo meo Felici , 
£lioque meo Cyriaco servo Dei , solutiari in omnibus 
debeas, ut dum eorum labores adjuvas , devotionem 4P 
tuam omnipotent! domino oslendas ; eliam ipsi libi 
in bonis aetibus adjutor sit ‘cujus famulis solatiaris- 
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II. T. I, p.'ioo. 

Grégoire, évêque, serviteur des serviteurs de Dieu ^ 
à Ospitone , chef des Barh aride ns. 

Sailli et bénédiction apostolique. 

Seul chrétien , au milieu d’une nation idolâtre, vous 
voii.s montrez par là bien supérieur à* tout ce qui 
vous environne; car, tandis que votre peuple entier, 
semblable à des êtres privés de raison , et ignorant le 
vrai Dieu , prodigue des hommages à des simulacres 
de bois et de pierre , vous vous élevez au-dessus de ces 
insensés, par les adorations que vous adressez au maître 
du ciel. 

Souvenez-vous cspendant de signaler par de bonnes 
actions et d’utiles discours, cette foi que vous avez eu 
le bonheur d’embrasser. Rendez gloire au fils de Dieu , 
en qui vous croyez, des avantages que sa religion vous 
a procurés; conduisez à ses autels , tous ceux que vous 
pourrez; qu'ils y reçoivent le baptême, et apprennent 
à chérir les espérances de l’éternité. 

Si vos occupations vous empêchent de vous livret^ 
à ce saint zèle, en vous renouvelant mes salutations, 
je vous prie de soutenir de toute votre autorité , les tra- 
vaux des apôtres que je vous envoie , ceux de mon frère 
et co-évêque Félix , de mon fils et serviteur de Dieu, 
Cyriaque , afin que l’appui que vous leur porterez , soit 
un témoignage éclatant de votre pieux dévouement à 
la gloire du Tout-Puissant, et afin qu’il vous soutienne 
dans toutes vos entreprises, le Dieu dont vous avet 
protégé et consolé les humbles serviteurs. 

T4 
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Idem âuci Zabardce. 

Sc RI P TI S fratris, etcoepiscopi mei ITelicis ,el Cyriaci 
servi Dei , gloriœ vesirœ bona cognovimns , magnasque 
omnipolenfi deo grafias agimiis , quod lalem ducem 
Sardinia suscepit , qui sic sciât , qiiæ lerrena sunt 
reipubliræ' exolvere , ul bene eliam noveril omni- 
poteuti Dei obsequia palriœ cœlestis exhibere. 

Scripserunt elenim mibi , quod eo pacio cum Bar— 
baricinis facere pacem disponitis, ut eosdtm Barban— 
cinos ad chrisli fidetn addiicalis. Hac de re valde 
lælafus siim , et doua vesira , si omnipoleuli deo pla— 
cueril , citius sereuissimis principibus iuuolesco. 

Vosergo, quod cœpislis, explele ; omnipolenli deo 
dcvolionem vestræ ineutis osleudite. 


F.os , qnos ilinc ad converfendos Barbarîcinos Irons— 
misimns , quantum polerilis odjiivate ; scicnies quod 
lalia opéra mullum vos , et ante lerrenos principes , et 
coram coelesii rege prsevaleant adjuvare. 
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Le même , au duc Zaharda , capitaine general do 
la Sardaigne. 

tes écrits de notre frère et co-évèqtie FclFx , et ceux 
deCyriaqne, serviteur de Dieu, nous ont instruit de 
vos glorieux succès , et de tout le bien dont vous êtes 
la soince. Kons^’cndons de solennelles actions de grâce 
au Toiil-Pnissant, d’avoir donné à la Sardaigne, un 
chef qui, en consacrant ses soins au salut de la répu- 
blique terrestre, n’oublie ni les hommages dus au roi 
de l’univers, ni les espérances de la pairie céleste. 

Ces lettres nous ont appris que vous vous proposez 
de donner la paix aux Barbariciens ,'po\\v pouvoir les 
gagner à la foi du christianisme. Celte nouvelle nous 
a comblé de joie, et nous nous empressons de faire 
part à nos sérénissimes princes, d’un dessein, qui, 
nous l'espérons, réussira avec le secours de l’Etre toul- 
puissaut. 

Quant à vous , nous vous exhortons à redoubler 
vos cITorts pour son heureux succès , et «i donner , par- 
là, à Dieu, un témoignage authentique de votre dé- 
vouement, aux intérêts de sa gloire. 

i\idez de toute la puissance de l'aulorilé , les mission* 
naires que nous vous envoyons , pour travailler avec 
vous, à la conversion des Barbariciens •, ei souvenez- 
vous que ces démonstrations de zèle, dons une œuvre 
aussi importante, vous concilieront autant les faveurs 
des princes de la terre , que les abondantes bénédictions 
du roi des deux. 

• 
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N°. III. 


* JEso Barisomis rex Sardiniæ, universifalls Januensis 
arDicitiam requirens, expertiis eliatn quod animose, 
et efficacilcr me adjuverint in meæ perceplione coro- 
næ, et in confirma tione ipsius, jnro honorem in perpe- 
tunm commiinis ac civiialis Januæ , et quod pro exer- 
cilibiis, ac giicrris , quos commune Januæ deinceps 
fecerit, dabo eis pro cenlum millibiis libris, et sin- 
giilis annis dabo commun! Januæ, ad natale domiui , 
quadringeutas marchas argent!. 

Pro quibus assignabo commun! Januæ tôt introifus 
in uno vel in pluribus judicatibus Sardiniæ , ut præle- 

. gerd- 

Dabo eliam operl S. Laurenlii duas curiarias , quas 
consules januæ prælegerint in tola Sardinia , ex qua- 
rum redditibus ipsa ecclesia pe:ficiatur; qua expleta 
iinam habeat archiepiscopus Januæ, et alleram ca- 
nonlca S. Laurenlii, sicut consules Januæ ordinaverint. 

Etedificabo mihi Januæpalalium regium intra (rien- 
nium , posleaquain consoles predicii aream milii^ do 
communi voluerint providere. 

Et in Omni triennio semel Januam visitabo in mea 
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N'’. III. T.I, p. in. 

IMfoi, Earisone, roi de Sardaigne, recherchant 
l’aniilié de la commune de Gênes , et rappelant avec, 
quelle énergie et quel succès elle ma aide à la con- 
quête et alFermissement de ma couronne , je lui jure à 
jamais honneur et dévouement ; et afin de l’aider dans 
l’entretien de scs armes et durant la guerre qu'elle aura 
à soutenir dans la suite, je lui dounerui cent mille 
livres ; et en outre tous les ans , aux fêtes de la nais- 
sance de notre Seigneur , je délivrerai à la commune 
de Gênes 5oo marcs d’argent. 

A cet eflet je lui accorde le droit de lever, à son 
profil , les revenus d’un ou de plusieurs districts de la 
Sai daigne, à son choix, et en paiement de ladite 
somme. 

Je m’engage aussi à donner à la fabrique de Saint- 
Laurent, deux domaines , à la désignation des consuls 
de Gênes dans toute l'île , dont les fruits seront em- 
ployés à la bâtisse et dotation d’une église , de manière 
que la moitié appartienne à l’archevêque de Gênes, 
et l’autre aux chanoines de Saint-Laurent, ainsi que 
les consuls en ordonneront. 

De plus , je me ferai construire à Gênes un palais 
royal dans l’espace de trois ans , sur le terrain que 
les consuls m’auront accordé, à cet effet ,* dans , la 
commune. 

Tous les trois ans je rendrai visite au peuple Génois, 
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persona, nisi remanserit licentia consulum communia 
^Januæ. 

Ac etiam juro quod si Jamienses voluerint laborare, 
ut nrchiepi.sco|His oonim oblinual primalum, et lega- 
tiones Sardiüiæ , bona fide inde sibi aiixiliabor. 

• Item dabo casirum Arculenti , et Mamîlle et tantum 
terræ in aiireo slagno quantum bene sufliciat Jauuen- 
" sibus negoliatoribus ad mausioncs centum , ubi honori- 
fice maneant et ncgociatioues suas cxerceaut. 

Hæc omnino convenio et promillo, ego Barisoniis 
Tcx , per me , et liæredes meos sine fraude obsetvanda 
in perpcliium, et juro , corporaliter lactis sacrosaiiclis 
evaiigeliis , complere sub pœna dupli , pro qua et A rbore 
ream et omne regpiim mcum commune Januæ liubeat 
deinceps pignori obligatum , et quod a me, et succes- 
soribns meis perpetuo observelur. 

Et faciam jurare archiep. de aureo slagno , et episco- 
pos omnes regni mei et prælalos ecclesiarum , et usque 
in centum de melioribus et nobilioribus terræ meæ fir- 
mamentum pacti liujus , et ab omnibus Cliis meis , pus- 
teaquam ad duodecim annos pervenerint , et simililer ab 
omnibus illis ad quos credidero regni mei successiouem , 
venluram. 

Actum anno domini M C LXIV , XVI scp~ 
tembris. 
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en personne , à moins que les consuls de la com- 
mune ne m’en dispeusenf. Je jure aussi que si les 
Génois se proposenl de faire obtenir à leur archevêque 
la primat et la légation de Sardaigne , de l’aider de 
bonne foi et de tout mon pouvoir. 

Poury coopérer je donnerai aux négociateurs Génois 
le château A' Arculenti de Manille, avec autant de 
terrain dans \ étang doré , qu’il en faut à ces envoyés 
et à leur suite au nombre de cent personnes , pour 
y vivre honorablemesit et y vaquer tranquillement aux 
soins de la ncgncialiuii. 

Je promets tous les articlss ci-dessus énoncés, moi 
Brisonc, roi de Sardaigne , et pour mes descendans, 
pour être rempli à perpétuité , sans fraude ; je le jure 
la main appuyée sur les saints évangiles, me soumellant 
en cas de défaut , à la double peine d’être privé et de la 
judicalure d’Arborea , et du royaume de Sardaigne, 
lesquels j’oblige à la commune de Gênes, pour garant 
de ma promesse et celle de mes successeurs. 

Je ferai aussi intervenir le serment de l’archevêque 
de V Etang doré , celui de tous les évêques du royaume, 
des prélats des églises , et de cent des plus notables 
de l’île. 

J’ajouterai celui de tous mes fils , dés qu’ils amont 
atteint l'âge de douze ans, et de tous ceux enfin que 
j’appellerai à la succession de ma couronne. 

Fait le i6 Septembre, l’an du Seigneur, mil cent 
soixante-quatre. 
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N». I V. 


In Nomipe Sanclæ et ludividnæ Trinitalis. 


Fredericus divina Javente clementia romanonim 
imperator augustus. 

Dlgnitasetexcellentia romani imperii (anta bonitate, 
elpielale usqneatlliæc nosfra lemporasemperexiiberavif, 
qiiodsnomm mérita fidelinm oculo clemenliori respi- 
cere, et largilatis snæ bénéficia eis pu tins aiigere , quam 
miimere consuevit. Ibi enim meritoiccanliir bénéficia et 
prœniia bonoris, ubi et devota servilia refu'gent, et 
fidelilas ipsa absqiie omui signo failaciæ inaxnobiiis , 
et coustans persévérât. 


Hiijns rei causa , Pisanam rivitatem , qirœ iflfer 
alias civilates per priiiripatnm dignllatis capiU e.xtiilil, 
qnæ eliain ab imperii fidelilate lempore adversitatis sicut 
prosperilalis, nniiqiiam rccessit , lllulo honoris, et am- 
pliori beneficio largilatis dignam duximus hoDorandam , 
sicut in sequeiilibus evidenler declaratur. 


Cognoscantigituruniversi fideles imperii per Ttaliam 
coiistituU præsenles et i'uluri , quod nos ex nostrâ impe- 
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N?. IV. T. I, p. II2. 


Au nom de la Sainle-Trinitt^. 

Frédéric f par la clémence divine , empereur 
romain. 

j[-i'£XCEtLENCE ét la dignité de l'empire romain n’ont 
cessé, jusque* à nos jours, de donner à l’univers des 
marques éclatantes de la bonté et de l’affection de ses 
souv!prains pour leurs sujets, pour l'attention qu’ils ont 
constamment de jeter des regards de complaisance sur le 
zèle que ceux-ci font paraître pour leur service , et d’aug* 
meuter , à leur égard, bien plus que de diminuer, le cours 
non interrompu de leurs bienfaits; car il est notoire que 
nos libéralités et nos récompenses nouvelles ne manquent 
jamais d’aller trouver ceux qui se distinguent par un 
dévouement à notre service , pleins de franchise, et in- 
capables de varier en aucune circonstance. 

Ces dispositionsimpériales nous engagent à distinguer 
dans notre bienveillance , et à combler de nouveaux 
honneurs et de nouveaux bienfaits la ville de Fise, qui 
a'éléve avec tant de dignité au-dessus des autres cités, 
et qui inviolablement attachée aux intérêts de uotrecou- 
ronne , n’a cessé de nous en donner des témoignages 
éclatans , dans les malheurs de l’empire , comme aux 
époques de ses prospérités les plus brillantes; et c’est ce 
que nous allons déclarer par ces présentes. 

Que tous nos fideles sujets de l’empire , répandus en 
Italie , et leursdescendaos., sachent donc que, nous, de 


Digitized by Google 



( 3oo ) 

rîali gralia , el largilate , ex consilio principum noslro- 
mm , damus el coiicedimiis , alijiie Iradimus in foiidum 
tibi t'guccioni Pis. Civil, onsuli pro communl pisau» 
civilalis recipienli! tolam insulam Surdiniæ ciim suo dis- 
tjiclu et perlinenliis , el nominatim turrim , calarim , 
arboream , et galliiram. 

Etdamtis , et concedimiis , et confirmamus in feudiim 
tibi procomm. Civil. Pisanaerecipienli plenam, omtiem- 
qiie poleslalem atqne jurisdiclionem , et dislrictiim , et 
'tolum qiiod in Saidinia est , el qiiod futiirum est , et 
qiiod Regno , et imperio pertinet, aut pertinuit, vel 
pertinebit. 

Qiiæ omnia tibi procommuni Pisanæ civilalis in feu- 
dum damus , concedimiis el Iradimus , per vos , et ves- 
tros successores in perpetuum , el nulliim jus alicui, vel 
dalionem concedimiis aut laciemus in ipsa insula, nec 
de ipsa insula iillo tempore contra liberam voluntalem 
universitatis Pisanæ. 

Et si qiiam dalionem alicui civilati , autduci Guelpho- 
ni , vel alii inde fecimus aut alicui personæ , cui nos 
dedissemus, eam nunc revocamus et tibi pro com- 
munis civilalis Pisanæ in l'eudum concedimus et damus 
tibi consuli Pisano , el cæleris consulibus Pisanis , potes- 
lalem ingrediendi in possessionem omnium , quæ su- 
pra legiintur. 

Et si per scepirum nostrum, et vexillum te Ugiiccio- 
nem cpnsulem pisanum pro commun! Pisanæ civitatis 
inveslimus. . 

* 

Concedimus quoque tibi pro commtmi Pisanæ civilalis 
in feudum , et damus bæc omnia prædicta cum omni 
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lai^csse Impériale , du Conseil des princes de notre fa- 
mille, donnons et accordons, livrons à titré de fief , à 
vous IJjçiiecion , consul de la ville de Pise , acceptant , 
toute file de Sardaigne, avec son district et apparte- 
nances , et nominativement Terres , Cagliari , Arbores y 
et la Gallura. 

Donnons, accordons, et confirmons , à litre de fief, 
h loi-acceplani pour la commune de Pise , pleine et en- 
tière puissance , jurlsdiction et district , et tout ce qui est 
en Sardaigne , et y surviendra , tout ce qui y a appar- 
tenu , appartient ou appartiendra, tant à celte couronne 
qu'à celle <le notre empire. 

Lesquelles toutes choses nous vous accordons et li- 
vrons , è titre de fief , pour la commune de Pise , pour 
ses citoyens et leurs Successeurs , à perpétuité, résolus 
de n'accorder, ni actuellement, ni dans la suite , aucun 
droit ou aucune donation de la totalité ou partie de la 
Sardaigne , à qui que ce soit , ni en aucun tems , contra 
la libre volonté de la commune de Pise. 

Et si précédemment nous nous étions portés à faire 
quelque donation de , ou sur la Sardaigne , à une autre 
ville ou au duc Guelphe , ou autre personne, nous la 
révoquons à ce moment , et nous accordons de nouveau 
à vous , consul de Pise , et à vos successeurs , à litre do 
fief, et pour celte cité , le pouvoir d'entrer en possession 
de tout ce qui a été ci-dessus énoncé. 

Ainsi , par rauforilé du sceptre et de l'étendard de 
l’empire , nous vous investissons , pour la ville de Pise , 
du fief de la Sardaigne, vous Unguecion , consul de 
celte cité. 

Nous vous accordons aussi, à vous, pour ladite pora- 
mtirie , à tifte de fief, tous les objets déjà détaillés , dans 

Tome I. V 
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iiilegrifate, ciim omni Jure, et perlinenliis^uis , cum 
monlihus, vallibiis , plairilüs, pratis , pasquis , aquis, 
aqnaruQique decurcibus , raolendinis , inercatis, ar- 
genll fodinis , piscalionibus , paludibus , cimelis , et 
incimelis , ripalicis , divisis et indivisis , et cum omni- 
bus , quæ dici , vel nominari possunt. 

Et quod nos firmam tenebimus siipradictam dalio- 
nem , concesslonem , sive tradilionem , nec rumpemu* 
per nos nec per aliura , dilectus prlncQps noster Ulde- 
ricus dux Boemiœ exnos Iro mandato in nostia prœsentia 

• a 

sacramentum præstilit. 


Slatuenlcsigitur jubemns, ut de caelero, luillus archie- 
piscopus , nulla civilas , nulla poteslas , nullum com- 
mune , nullaque persona magna , vel parva , prœdictos 
lideles nostros pisanos molestare vel inquielare iu hac 
nostra dalione aliquatenus præsumat. 

Si qujs aulem banc nostram auctoritatem invadere 
prcesurnpserit , mille libras auri optimi pro pœna , se 
composilurum cognoscat , dimidium fisco nostro , et 
dimidium omnibus fîdelibus nostris. 

Ut aulem hoc verius credalur , etab omnibus invio- 
lübililer observelur, ‘præenlem in paginam scribi , et 
oureo nostro majeslatis sigillo jussimus eam insigniri» 
adbibilis idoneis teslibus quorum noinina sunt hæc. 

Tîiirillinus Treverensis archiepicopus , Villelmu 
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toiitclour inlégrilé , avec tons leurs droits et toutes leurs 
appartenances, avec les . montagnes , les vallées, les 
plaines , les prés , les pâturages , les eaux et leur cours , 
les marchés , les mines d’argent , les pêches , les marais , 
les terres semées et les incultes, les côtes parlagéesou in- 
divisées,et enfin tout ce qu'on peut nommer ou spécifier. 

Et afin que jamais nous ne soyons détournés de la 
ferme volonté avec laquelle, à ce moment , nous vous 
accordons cette donation et tradition ; ni qu’on ne 
puisse nous engager à rentrer en possession de la Sar- 
daigne , par nous ou par un autre , nous avons autorisé 
le bien-aimé , le prince Ulric, duc de Bohême, à eu 
jurer, en notre nom , réternelle et irrévocable con- 
cession. 

En conséquence , nous statuons et ordonnons que 
dans la suite, aucun archevêque, aucune ville, au- 
cune puissance, aucune commune, aucune personne 
distinguée ou particulière, n’ose usurper , de quelque 
manière que ce soit , ni troubler ou inquiéter nos 
fidèles Pisans , dans la jouissance de notre donation. 

Si quelque téméraire attentait à l’autorité de cette 
concession , qu’il sache qu’il sera condamné à payer 
pour peine de son audace , mille livres d'or pur, moi- 
tié au profit du fisc impérial, moitié à celui de la ville 
de Pise. 

Pour rendre plus authentique cet effet de notre muni- 
ficence et en faire respecter l'inviolabilité par tous nos 
sujets, nous avons ordonné que l'édit en fut transcrit, 
décoré du sceau d’or de la majesté impériale, et re- 
vêtu du seing de témoins dignes de foi, dont les noms 
suivent : ^ 

Thirillinus, archevêque de Trêves : Vilhelm, é^que 

V 2 
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Eambergeosis episcopus , Hermanus HerHeldensis 
Abbas jCurradus Palalinus Cornes Rhenln Fredericus, 
dux Siievorurn filius régis Cuiradi, Uldericus dux 
Eocmiæ , Marquardus de Brombach , Alberlus cornes 
de Dihingen , Gerardus cornes de ^Ncvingcn , cornes 
Cllo de Ruberch , Uulricus de Horuingen , Ver- 
cheriiis de Huden , Bertoldus de Scowenbinch, Hen— 
ricus Marescalcus de Pappeaiheim , Camerarius de 
Minnesnbcrgli, Curradus Finucrna, Rodolphus DapiPer, 
Rodrigus Camerarius , ' Uveruerus de Bombanch ^ 
Ëverardus de Rbeumburgh, Berloldus de Scainper^ 
bereb , et alii quamplurium. 

Loco + signi , 

Dom. Friderici Romani Imperaloris 
invictissimi. 

Ego ebrislianus cancell^rius vice Dom. Rainaldi oolo* 
niensiselecti, Italiæ archicaucellarii recr^novi. 

Acta sunt hæc anno Dominicæ .incarnalionis M. C. 
LXV. Iiidicit XIII Régnante domino Friderico Roma 
împerat. Tnviclissimo : anno regni ejus X. Imperii 
vero XI. An. Féliciter. Dot. In regali curte franch- 
furti XV. Kal. Maü. 


i 

I 


J 


Digitized by Google 



de Bamberg’; Herman , abbé d’Herfelden : Currade , 
comte palatin du Rhin : Frédéric , duc de Souabe , 
(ils du roi Currade : Ulric , duc de Bohême : le marquis 
de Brombach : Albert, comte de Dilingen : Gérard , 
comte de Nézingen : le comte Otto de Rubcrch rUlriç, 
de Horningen : Vuercher, de Huden ; Bcrthold, de 
Scouwenbinch ; Henri , de Poppeuihcim ( mares^ 
calcus ) ; Camerarius , de Minuesnberg : Currade ( Pi-' 
vema ) ; Rodolphe , Dapifer'^ ; Roderigiie ( Caméra- 
riiis) Uverner de Bombanch : Fverard,. de Rhéum- 
burgh ; Bertold , de Scamperberch , et une foule 
d'autres. ‘ , 

Place du sceau. 

Du seigneur Frédéric, très-invincible 
■ empereur romain. 

Moi Christian, chancelier, j’ai visé cet acte pour 
le seigneur Rainald, élu archevêque de Cologne, 
archi-chancelier d'Italie. 

Fait l’an de l’incarnation , mit cent soixante- 
quatre; indiclion troisième, sbns le règne du seigneur 
Frédéric , empereur romain très-invincible ; la dou- 
zième année de son règne, la quarantième depuis son 
heureux avènement à l’empire (i). Donné au Palais- 
Royal de Francfort , le i5 des calendes de mai. 


(i) Apparemment que l’on distinguait le nombre des années 
(lu règne de Frédéric en Ge.manie d'avec celles de celui de 
ce prince dans l’empire romain. 
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N®. V. ■ . 

Bonifacius episcopus , servus serçorum Dei , charissi~ 
' mo in Christo Jilib , Jacobo , S ardiniœ et Corsicco 
, régi' illustri. 

A D honoremDei omnipoleiitis patris et filii et spiri- 
tiis sancti et bealæ et gloriosæ semperqiie virginis Ma- 
riæ , beatorum quoque aposlolorimi Pétri et Pauli, 
nec non et Sanctæ romanæ ecclesiœ . de fratnim nos- 
tromrn consilio et assensu regnum Sardiniœ et Cor- 
sicæ , quod ipsis ecclesiæ juris et proprielatis exisfif, 
cuni jiiribus omnibus et pertinenliis suis, et tibi et luis 
hæredibus , ex tuo et ipsorum corporibus légitimé des- 
cendentlbus utriusque sexus , nalis jam et eliam nasci- 
turis iu perpetuum t'eiidum graliose conferimus , et ex 
aposlolicæ sedis liberabtale concedinuis. 

. Et donamus siib modo , forma tenore , et conditi )- 
nibus, et conventionibus conlenlis piæsentibusa vobis 
iioslri.sque succ(*ssoribus canonice intianlibas , dicta 
romana ecclesia teuendum in feudum. 

Et per cuppam auream le de eodem presenlialiter 
investimus ; ita quod lum lu, qiiam quilibel tiiorum 
• hæredum in dicio regno, pro ipso reguo Sardiniœ, nobis 
et ipsi romanæ ecclesiæ piæstabilis , et præsiare tene- 
bimmi ligmm homaginm , vassallagiiim plénum, et 
lidelilalis juramentum sub forma iiiferius adnolala , 
etc. , etc. , etc. 

Datiiin Romæ , apud S. Petrum pridie non , aprilis , 
an. M. CC. XCIX , pontilicalus nostri anno III. 
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. N°. V. p. 117. 

Boniface , évêque , serviteur des serviteurs de- Dieu y 
son cher fils en Je sus- Christ y Jacques , ilîustie 
roi de Corse et de Sardaigne. 

A l’honneur du Dieu tout puissant , père , fils et 
saint-esprit, de la bien heureuse et glorieuse vierge 
Marie , des bienheureux apôtres Pierre et Paul , de 
Ja sainte église romaine , du conseil et consentement 
de nos frères , nous vous donnons gracieusement , à titre 
de fief perpétuel , de l’autorité et libéralité du siège apos- 
tolique , les royaumes de Corse et de Sardaigne, qui 
sont dans la propriété et jurisdiction de l'église , avec 
tous leurs droits et appartenances, à vous et à vos 
héritiers et leurs descendans des deux sexes de légitime 
union , nés et à naître. 

Nous vous les accordons dans les modes 5 formes, 
teneur , conditions et conventions expliqués en ces 
présentes, pour être tenus lesdits royaumes en fief, 
relevant de nous et de nos successeurs canoniquement 
élus , et siégeant dans la chaire de ladite église romaine. 

A cet effet nous vous en donnons l’investiture L vous 
personnellement présent, par la coupe d’or, sous la 
condition que tant vous , que chacun de vos héritiers 
dans lesdits royaumes , vous serez obligé de^prêter, pour 
leur possession ,. à cette église romaine, l’hommage 
lige , de plein Vassal , et le serment de fidélité dans la 
forme ci-dessus indiquée , . etc. , etc. , etc. ■ 

Donné à Rome, dans l’église de Saint-Pierre, la 
veille des nones d’avril , l’an mil deux cent quatre-vingt- 
dix-neuf, le troisième de notre pontificat. 

rV 4 
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Clemciis , episcopus , serms serçorum Dei. . 

Dilecll filii Joannes Eurgundi , sncrisla ecclesiæ 
JMajoricensis , cJ Peirus üarlini de Godor, miles Iler- 
dciisis , prociiratores , niintii , et ambasciatores regis 
piædicli ad nostram præsenliamacredcnles ac recognos- 
centes regmim ptædiclum Sardiniæ ) ad omnia et 
singula obligatum , qiiæ siiperius sunt expressa , pro- 
curalorio nomine ip.siiis pro eodcm regpo in nosira et 
fratnim nosirorum præsentia , hiiju.smodi vassallagium 
ligiura et homagium infra annum posleaquam ad api- 
cem fuimus apo;>loinlns assnmpli , fccerunt et piœsti- 
leriint in ipsius regis animam simile juramcntum. 

Pîobisqiie postmodnm incontincnti præsentaverunt 
et exhibnenint , ex parle regis ejusdem lilleras dicti regis 
cjusaurea bulla bullatas,in qnibus non solum modi , 
condiiiones , et convenliones prædiclœ , sed et totus 
' ténor lillerarum dicti Ponifacii piædecessoris , super 
concessione hiijtismodi confectariim , totaliler inserun- 
tur. 

Eecognoscendo et confitendo procuratorio nomine 
dicti-regis qiiod idem rex , regnum prœdictum sub 
ipsis modis , condifioiiibiis et conventionibus in feudum 
rccepcrat , cct. , eic. , etc. 

Nos ilaqms hujusmodi vassallagium ligiiim , et homa- 
gium, recogniliones et promissioncs , facta et jurameuta 
prœslila a dictis sacrista et Petro milite prociiratoribus 
dicti regis’ nomine , ut præfertnr , de prædictorum fra- 
IruiTi noslrorfim consilio acceptaraiis , etc. 

Dalum Purdigalæ , Y kal. juuii pont, nostri anno T. 
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Clcmcnt , évêque , serviteur des serviteurs de Dieu. 

Nos chers fils , Jean Biirgundi , sacristain de l’église 
de Majorque, et Pierre Martini de Gmlor, militaire 
de la ville de Lcrida , procureurs , envoj es et ambas- 
sadeurs du roi susdit, se présentant devant nous, et 
reconnaissant que le susdit royaume de ( Sardaigne ) 
est obligé à la chaire apostolique en toute et chacune 
de ses parties , ainsi qu'il est ci-dessus expliqué , et 
agissant au nom dudit roi ( Jacques ) , ont prêté foi et 
hommage lige de vassalité , en notre présence et 
celle de nos frères , à la fin de l'année à laquelle nous 
sommes parvenus à cette éminente dignité apostolique, 
scelant leurh ommage du serment sur la vie de leur roi. 

Lesquels ambassadeurs nous ont ensuite présenté et 
remis des lettres de ce roi , scellées de sa bulle d'or , 
dans le contenu desquelles se trouvent relatés non-seule- 
ment les modes , conditions et conventions , mais la 
teneur entière des lettres dudit Boniface , notre pré- 
décesseur , sur la concession faite à ce roi desdits 
royaumes. 

Heconnaissant aussi ces ambassadeurs , et avouant 
comme fondés de pouvoir, et au nom du roi, que ce 
n’est qu'en verty de ces modes et conditions qu’il 
possède ces royaumes , etc. , etc. , etc. 

En conséquence, du consentement de nos frères, 
nous acceptons cet hommage de vassal lige , les recon- 
naissances , les promesses , le serment émis au nom 
du roi par lesdits sacristain et Pierre , militaire , dont 
il a été parlé ci-dessus , etc. , etc. , etc. 

Donné à Bordeaux, le 5 des caleudcs de juin^ la 
première année de notre poxitilici^f. 
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N® V I. p. i8r. 

• . / 
Conditions de paixproposées dans le traité deLondres , 

du 3. août ijtS , entre S. M. ï empereur et S. M. le 

roi d'Espagne. 

Art. T, 

SEUENi.ssiMrs el potentissimus Hispanianim rex obll- 
g.'it se ad reslifiieDdum siiæ majestali Cœsareæ regniim 
Sardiüiæ , in co slalu in qiio eral tune cum illud occupa- 
vit, renuntiabilquesiiæ majestali Cœsareæ omuia jura in 
dictum regnum , ita ut sua majeslas Coesatea de illo 
plene disponere possit. 

Traité entre S. M. T empereur et le roi de Sicile , conclu 
à Londres le a août tytS. 

Art. II. 

* 

Vicissim S. M. Cœsarea cedet régi Siciliæ regnum 
Sardiniæ , renunciabilque omnibus jiiiibus in dictum 
regnum , pro se , suis hærcdibus utiiiisque sexus in la- 
vorem regis Siciliæ , ejusque hœiedum , ad illud , cum 
litulo regni , cunctisque regio axiumati anr.exis hono- 
ribus possidendum , salva regni Sardiniæ ad coronam 
Hispaniæ reversione , quando , regiam Intara domiim 
sabaudicam successoribus masculis de^tilui contin- 
geret. 

Art. I V. 

Sua majeslas Cæsarea agnoscit jus regis Siciliæ ejus- 
que domus succedeudi In regno Hispaniæ etludiarum , 
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ConJiUnvs de paix proposées dam le traité de Londres , | 

du a août tyi8 , entre S. M. V empereur cl S. M. le 
roi d’Espagne. 

Article premier. 

li” sérénissimeet Irès-piiissanlroi d’Fspagne s’oblige 
à restituer à sa majesté impériale le royaume de 
Sardaigne , dans le même état où il était lorsqu'il 
en a pris possession, et rendre à S. M. impériale tous 
les droits sur ce royaume , en sorte quelle en puisse 
pleinement et librement disposer. 

Traité entre S. M. f empereur et le roi de Sicile , 
conclu à Londres , le x août tytS. 

A R T. I I. 

Réciproquement S. M. impériale cédera au roi de 
Sicile le royaume de Saidaigne , et renoncera à tous 
les droits sur ce royaume pour lui , ses héritiers des • 
deux sexes , en laveur du roi de Sicile et ses héritiers, 
pour le posséder sous le titre de royaume, avec tous 
les honneurs attachés à la dignité royale, sauf la re- 
version du royaume de Sardaigne à la couronne d’Es- 
pagne , dans le cas où arriverait le défaut total de 
successeurs mâles dans la maison de Savoie. 

A R T. I y. 

s. M. impériale reconnaît le droit du roi de Sicile. 
et de sa maison de succéder à la courouue d’Esnagne 
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in cas» quo rex Philippiis V ejnsqiie posteri déficient; 
declaratione adjecla, quod niillna princeps è domo sa- 
baudiæ , qui in regno Hispani» snccedet, iillam dilio- 
nein , ullo lempore, possidere in conlinenti Italiæ pos- 
ait ;et quod in eum casum islæ provinciæ devolventur 
ad principes collaterales islius domus. 


l 

Art. ’V. 

Sua majestas Cæsarea , et rex Sicilise mufuam garan— 
tiam sibi prsætahunt pro provinciis quas acia in Üalia 
possideiit , aut quæ vigore bujus traciatus eis oJ}ve- 
uient. 

• Articles séparés secrets. 

Art. III. 

Rex Hispaniarum , et rex Sardiniæ , si postelapsnm 
tmim mensium tcrminum , condiliones pro eoruin 
sati.sf'aclione et pacificatione cum sua majestale Cæsarea 
proposilas, acceplare abunerentjSuæmajeslaleschris- 
tianissima et britairnica , nec non slatus generales, suas 
cum viribus suæ majcsiatis Cæsareœ jungere promit- 
tunt , quo illi ad acccplioncm diclarum condiiioniim 
pacificulionis adiganlur* 

Accession iu roi de Sardaigne au traité de Londres. 

Regis Sardiniæ ministri plenipotc n liai leslaraus ; 
quod rex nosler dumiuus accedil arlicnlis insertis , 
, quodque , tam pro se , quam pro hœrcdibus suis , sese 
obslriiigat , sese omncs conditioues , cessiones , guavan- 
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eJ des Indes, dans Ip cas de la mort de Philippe V et 
d'exiiuctioD de sa postérité; déclarant que nul prince 
de la maison de Savoie, venant à siiccéiler.au royaume 
d’Espagne, ne pourra , en aucun lems , posséder au- 
cun étal dans le continent de l’Italie , -et que ce cas 
arrivant , ces provinces seront dévolues aux princes 
collatéraux de celle maison. 

. A B. T. V. . 

S. M.' impériale et le roi de Sicile se garantiront 
rautuelloraent les provinces qu’ils possèdent actuelle- 
ment en Italie , oq qui leur adriendront en vertu du 
présent traité. 

Articles séparés secrets. 

A R T. I I I. 

Si après 3 mois le roi d’Espagne et le roi de Sar- 
daigne refusent d'accepter les conditions présentées pour 
la satisfaction et pacification commune avec S. M. im- 
périale , leurs majestés très-chrétienne et Britannique', 
ainsi que les Étals-Généraux , promettent de joindre 
leurs forces à celles de S. M. impériale pour forcer 
lesdites majestés à accéder auxdilcs conditions et ar- 
ticles de pacification. 

Accession du roi de Sardaigne au traité de Londres. 

Nous, ministres plénipotentiairesdu roi de Sardaigne, 
nous attestons que le roi , notre seigneur , accède aux ar- 
ticles inscrits ci-dessus , et que , tant pour lui, que pour 
ses héritiers , il s’obligeà observer toutes les conditions et 
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lias in IracUlu expressas observalumm , eodem modo 
ac si pars conirahens ab initio i’ueril. 

. Londini die oclavo novembris anno 1718. 

■ \ 

Accession du roi d’Espagne. 

Cum per convenlionem , ITagæ comitis signalam , 
inter minislros S. S. Cæsareæ niajeslatis , S. bri- 
lanniræ , et S. christ. M. M. conveninm sit , nt S. 
M. calholica posait iiitra spatinm tnnm nieiisiiim, 
à die subscriptiüiiis diclæ coiivenlionis acceplare 
traclatiina Londini slgnntnm 2 augnsti 1718, friiique 
cominodis in ejus f’avorem per diclnm tractalnm 
promissis : curaque S. M. calholica pnrô et picnè 
acceptaverit conventionem Parisii» faclnm iBjnlii 1718, 
novistili, cujus arliciili omnes , de verbo ad verbiim 
iidem sunt , ac illi qui in tractatu Londinensi coiiti- 
nentnr, M. S. cathol. plenipolenliarins , tractalnm on- 
dinensem , æquè ac couventionem Hagæ , nomine 
regis Hispaniarum domini mei accepio. 

Dat. Hagæ comitum februarii 1720. 
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garanties stipulées dans le traité ,’tout comme s’il était 
intervenu en qualité de partie contractante au copimen- 
cement de la négociation. 

A Londres , 4 e 8 novembre 1718. 

Accession du roi A Espagne. 

La convention signée à la Haye entre les ministres 
de leurs majestés impériale, britannique et très-chré- 
tienne, ayant déclaré que S. M. catholique pourrait, 
dans l’espace de trois mois , à dater du jour de la signa- 
ture de cette convention , accepter le traité signé à 
Londres le 2 août 1718 , et entrer en Jouissance- des 
avantages promis par ce traité ; et S. M. catholique 
avant accepté purement et pleinement la convention 
faite àParis , le 18 juillet 1718 nou\eau style , dont tous 
les articles sont mot à mot les mêmes contenus dans 
le traité de Londres , le soussigné plénipotentiaire de 
S. M. catholique accepte, au nom du roi d’Espagne , 
son maître , le traité de Londres et la convention do 
la Haye. 


Donné à la Haye, le 17 fevrir 1720. 
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N®. VIL p. i8i. 

• 

jécfe de cession du Tojaume de Sardaigne fait par 
Itmpereur Charles VT , au roi de Sicile Victor 
Arnédée^ duc de Savoie. 

~\f icioa Amédêï, par la grâce de Dieu , roi 
de Sardaiyne , de Chypre e( de Jérusalem, erc. ,elc, 
A tous ceux qui ces présenleî letlres verront , salut : 
Ayant vu l’acte de cession et do rémission fait par 
le prince d’OIlajano , D. J oseph de Médicis de Toscane, 
des grands d’Espagne, duc de Sorno, au nom de notre 
Iriis-cher et très-aimé frère l’empereur des Bomains , 
en qualité de son commissaire plénipotentiaire, muni 
du plein pouvoir nécessaire , de l’ile et royaume de 
Sardaigne et dépendances, et d’acceptation de Louis 
Desporles , seigneur de Coinn'ii , colonel d’un de nos 
régimens- d’infanterie, et lieutenant-maréchal dans nos 
armées , en notre nom ,eten qualité de notre commis- 
saire plénipotentiaire, en vertu du plein pouvoirque nous 
lui en avons donné , de ladite île et royaume de Sar- 
daigne et dépendances , duquel acte la teneur s’en suit. 

Nos D. Joseph de Medicis, de Hetruria , princeps 
de Ollajano , dux de Sorno, Campi-\ ennsli dominus, 
et in regno neapolitano unius militiarum cohortis dnctor, 
et in hac parle commissarlus et plenipolentiarius, à sua 
majeslate cæsarea et'calholica specialiter deputatus , 
tenore præsentium notiim facimus ; ciim in tractatii 
pacificationis inter sacram cæsaream catbolicam ma- 
jestatem, nec non inter christianissimum et Magnæ 
Britanniæ reges , die 2 augusti 1718. Loudini iuilo 
inter caetera conventum f'uerit , ut qiiando Hipaniarum 
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N». V I I. 




N O V s D. Joseph de Médicis d’Etrarle , prince 
d’Ollagano , duc de f^orno , seigneur de Campi- 
Veniisti, colonel d'un régiment au service du roi de 
lïaples, et dans celte partie commissaire et plénipo- 
tentiaire spécialement député par leurs majestés 
impériale et catholique , en vertu des présentes , vous 
faisons savoir : qu’ayant été réglé , cnfr’autres choses, 
dans le traité de pacification entre S. M. impériale 

Tome I. X 

♦ 
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Indianimque rex Philippus V. Sardiuiæqiie rex dicto 
tracia fuit hiira tempus statuliim accédèrent , regmim 
Sardiniæ , suæ majeslali cœsareæ calhol. à rege His- 
paniarum Pliilippo V , restitui, idipsum reguum vero , 
cum ab eo dependentibus à S. M. cesarea modo diclo 
Sardiniæ regis pro sesiiisque hæredibus et siiccessoribus 
mnsculis, in dicto tractatu nominalis illico cedi ac in 
ejus supremura regium dominium transferri debcat. 

Porrô ulerque modo præfatus rex, dicto pacificationis 
Iraclatui Londinciisi snbiude inira præGxum et respec— 
tivù de àommuni conlrabcnsium consensu prorogatum 
terminus accesserit, quod nos nomine ac vice suæ 
majeslalis cæs. cathol. vigore specialis mandat! , com- 
missionis , ac plenipotenliæ a sua majcslate nobis 
clcmentissimè coiæessat, cujus ténor in fine præsentis 
aclus legitur , præfatum reguum et insulam Sardiniæ , 
una cum suis annexis et connexis , et dependentibus , 
et eo pertinentibus , sacrœ majestatis regis Sardiniæ, 
Cypri et Jérusalem , etc. , ducis Sabaudiæ et Monlis- 
f'errali, etc,, Pedemontium principis , etc., vim , et 
executionem dicii tractatus Londinensis pro se suisqiie 
hæredibus successoribus masculis, ad manus domini 
Ludovic! De.sporles , domini de Coinsini, unius suai um 
legionum tribuni , locura-tenenlis-marescballi in suis 
exercitibus et sui.regii commissarü hic, praesentis et 
acccplanlis , pro sua sacra majeslatc regis, Sardiniæ , 
et suis hæredibus et successofibus prædiefisad accep-^ 
tauduui hoccQ regnum plena potcslatc munili , piout 
ex lenore ejus maudati, parilcr in fine huju« actus 
appositi constat per bimc solemncm actum in perpetuum 
cum pleno supremo , et absoluto , dominio et omni 
jure reglocdQimuS; Uadimus etabdicaûve transferrimus. 

♦ 
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et S.M. catholique , de même qu’entre leurs majestés 
très-chrétienne et britannique , signe à Londres , le 
2 août iJlB, que , quand Philippe V , roi d’Espagne 
et des Indes, accéderait à ce traité, dans le tems prescrit, 
et restituerait à S. M. impériale le royaume de Sardaigne, 
au même moment , cette majesté céderait ce royaume, 
avec toutes ses dépendances , audit roi de Sardaigne , 
pour lui, ses héritiers, et successeurs mâles nommés 
dans ce traité , et lui en remettrait le suprême domaine 
royal. 

L’un et l’autre roi , susnommés, ayant accédé audit 
traité de pacification de Londres, dans l’espace de 
tems prescrit, et dont le terme a été prorogé, du commun 
consentement des parties contractantes , nous , au nom 
et place de leurs majestés impériale et catholique , en 
vertu d’un mandat spécial , et de la commission de 
leur plénipotentiaire , que leur clémence nous a dé- 
livrés , et dont la teneur est à la fin du présent acte, 
par cette tradition solennelle, cédons et livrons, à 
perpétuité, avec plein, suprême et absolu pouvoir, 
et tout droit royal , et aprjès les susdites reQonciajioOAd^ 
leurs majestés j lesdits i^yàtime' et itê^de 3 ard«i^ei, 
avec ses annexes , connexes et apparteusndes , à la 
Sacrée majesté le roi de Sardaigne , de Chypre et de 
Jérusalem , duc de Savoie et Montferrat , prince de 
Piémpnt , en vertu et exécution dudit traité de Londres , 
pour lui, ses héritiers et successeurs mâles 5 remettons 
lesdits royaume et île de Sardaigne dans les mains du 
seigneur Louis Desportes, seigneur de Coinsini, colonel 
d'un des régimens de S. M., lieutenant-maréchal de ses 
armées , et son commissaire royal présent et acceptant , 
nuinj de pleins pouvoirs pour accepter ledit royaume 

X 2 
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Pcclaranlës propterea absolûtes , prout vigore prftr* 
sentis actusabso]vimus,oinnes regtii <ordines a quocnn)-> 
que fidelitatis et subjeclionis jurameoto , suœ insjes- 
lali cæsaræ præstito , cum asseitione per dictum dots. 
Ludovicum Desportes , nomine suæ majestatis regis 
Sardiniæ facta , quod idem rex Sardiniœ, libeiii animo 
confirmabit et observabit prout vigore prœsentis actus 
confirmât , leges , privilégia et statuts legni' pnædicti , ^ 
eodem modo et forma qnibus. observiibantaT , <et 
reperiebantUT in usu, Icmpore dominationis suæ majes- 
tatis , cæsareæ hicceqite cessionis , tradifioais , ac Irans- 
lalionis, prout et accepta lionis actus , intra àpatium 
duoruiti mensium aut cilius si fieri pioterit à S. M. 
cæsarea catbolica , magne ma), regia Sardiniæ ratihabo- 
bitur , et ratihabitionis iustruiRenta mutno extradentur. 

K I^ous , ayant agréable le susdit acte de cession , 
de rémission , et d’acceptation , et on chactm des points 
qui y sont contenus , avons icelui accepté , approuvé^ 
ratifié et confirmé , acceptons , approuvons et eonïfj- 
mom , et le tent promeMaot^ en foi et parole de roi>, 
garder et observer inviolablemeni , sans aller ni Venir an 
contraire, directement ou indirectement , ni permettm 
qu’il y sôit contrevenu en quelque sorte ou manière 
que ce soit ; en témoin de quoi nous avons sign^ 
ces présentes de notre naain , icelles fait contresigner 
par le marquis de Borgo , secrétaire de notre nrdre, 
et notre ministre et premier secrétaire , et à icelles fait 
apposer le sceau de nos armes. » ■ 

Donné à Turin , ce 24 d’août 1720, et de notre 
règne le septième. 

Signé, ( L. S. ) V. AMeDB*. 
Çonttvsigné , ( L. S. ) Del B0R60, 
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011 nom de sa sacrée majesté le roi de Sardaigne, et 
de ses héritiers et successeurs , ainsi qu’il conste par 
Ja teneur du mandat, également rapporté à la hn de 
cet acte. 

Déclarons en conséquence , eu. vertu du présent 
acte, tous les ordres absous de tout serment quelconque 
de fidélité et soumission jurés à S. M. impériale ; les 
assurant, d’après la déclaration dudit s^gneur Louis 
Despoxtes , faite au nom du roi de Sardaigne , de la 
salis(actiot) qu’a Si. M. d’aononcer, oomnae elle le fait 
en vertu de cet acte, le confirmation et observaiion 
des lois , pa'iviléges , statuts dudit royaume , dans le 
mode et la forme avec leequeU ob lea observe actuelle- 
ment, o| tels qu’ils eut été trouvés en usage sous la 
douiinatiop de S. impériale , et à ce moment de 
cession , tradition , et translation , dont les ratifications 
respectives, de la part de leurs majestés impériale, 
catholique, et sarde, seront mutuellement échangées 
dans l'espace de deux mois , on plutôt, si faire se 
peut. 

. Puant % CagUari, le 8 ao<kl IJio , etc,, etc. 
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N®. VII I. 

Il re di Sardegna , di Cipro e di Gerusalemme'. 

Illüstrk marchese di LaconI cugino peima voce 
dello stamcDto militare del regno nostro di Sardegna. 
Le segualafe prove , che oella circostanza massime délia 
Icntata invasione de’Francesi in cotesto nosiro regno» 
ha cofeslo slameulo militare rinnovate del coslanle suo 
zelo , ed attaccamenlo al nosiro servizio , ci hanno dis- 
pesti ad accogliere co’ sentimenti che ci sono proprj 
le rappresentanze che a nome dello slamento medesimo 
sonoci siale qui rassegnate dalli deputati del med. sla- 
mento, e degli allri due slamenti eulesiaslico e reale. 

Abbiamo qiiindi ordinale ad un particolare congresso 
I’ csamc di tali rappresentanze , e delle domende in esse 
divisate , ed essendoci ora stalo reso conto del parère 
del medlsimo , et del progetto delle riposte stateci pro- 
posle su caduuo de’ capi di esse ci siamo degnati di 
pienamenle approvarle. 

Ora menlre ne parfecipiamo con biglietto nosiro del 
giorno d’oggi il nostro vicerè slimiamo lenervene anche 
inleci col présenté con f'arvi petieb transmettere qui 
una copia di detti capi , e risposte visala dal nostro 
minisiro , e primo segretario di stato per gli alïari in- 
terni , aüinchè per quanio vi appartiene siale in grado 
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NO. V I I I. ' 

\ 

Le roi de Sardaigne , de Chypre et de Jéntsalem. 

Illustre mnrquis de Lneoni, cousin, cf piremière ' 
voix du stamenti mililaire de- notre résidence de 
Sardaigne. Les preuves signalées que nous a renou- 
velées , en ces circonstances, \e stamenti militaire, de 
la constance de son zélé, et de son . attachement à 
notre service, principalement lorsque les Français ten- 
tèrent de s’emparer de ce rovaume , nous disposent 
d’accueillir avec des sentimens qui nous sont propres,' 
les représentations qui nous ont été faites par ce meme 
stamenti , et par les députés des trois ordres, mili- 
taire , ecclésiastique et royal. 

C’est pourquoi nous avons ordonné , qu’une com- 
mission particulière s’occupât des objets contenus dans 
vos mémoires et pétitions; et cette commission nous 
ayant rendu compte do ses projets à cet égard , ainsi 
que des répohses à faire à chacune de vos demandes , , 

nous avons daigné les accepter entièrement. 

En conséquence , nous faisons part de notre décision 
è notre vice-roi , avec un billet particulier de ce Jour.. 
Nous avons aussi jugé à propos de vous informer du 
contenir de nos lettres , avec ordre de joindre copie des 
chapitres de demandes ides stamenti et des réponses- 
qui y ont été faites ; le tout visé par notre ministre 
et premier secrétaire d’état pour les affaires intérieures ^ 
aün que vous puissiez vous conformer à notre délibéra— 
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di nniformarvi aile nostre deliberazioni , e preghiamq 
il signore che vi conservi. 

Torino, il primo aprile 1794. 

Soltoscrisfo , V. AmedéO. 

E Graneri. 

U^mande degUstamenti ecUesiatÜco , militare , e reals 


Ael regno 

IRIUA DOMANDA. 

La celebrazione delle 
corti général! calraale le 
attuali verlenze diguer- 
ra , e la loro periodica 
rinnovazione ogni de* 
pennio. 


di Sardegna, 

RIPOSTE. 

Prima che meafre S. 
permette agUstamenti eccle-? 
siastico , militare et reale di 
riassumere le loro adunanzo 
nel modo già praticato uell’ 
anno scorso perdare com-r 
pimento agli oggetti di già 
ÎDfrapresi, ed approvati re* 
lativainenle agli alFari di 
guerra giusta Pesposto oella 
loro rappresentaaza a 'taie 
riguardo rassegnata , è pure 
sua resde intenzioue cbe si 
occupino nel tempo atesso» 
delle cose riguardanti. l'am* 
ininistrazione délia giustizi^ 
sopry i varii arlicoli negli 
atli dello slameoto militare 
già eccitati non mono cbq 
de’ mezzi di provvcdervi col 
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tion pour tout c« qui vous,coacerne ; el priops le Seigneur 
qu'il voius ’COBsecve. 

Turin , I.*» avril 1794.' 

Signé , V. Amédée. 

Et Graneri. 

Demandes Jaites par les stamenli ecclésiastique ^ 
militaire et royal dts roÿ-aume de Sardaigne. 

ÏREMIKRE BSmANDE. RÉPOMSE. 

Qu’on puisse fenir les Permet SiM. aux stamenti 
étafs'générauxoucor'rej, ecclésiastique, militaire et' 
lorsque les circonstances loyal , de reprendre leur 
actuelles de la guerre séance , de la même manière 
seront cessées ; et qu’on que l’an passé, 
puisse les renouveler 
régulièrement tous les 
dix ans. 

^Pour (erminerla discussion 
relative aux objets dont il 
s’agit, ét déjà approuvés , par 
rapport aux affaires de la guer- 
re , d’après l’exposition que les 
stamenli en firen t , veut S. M. 
qu’en même tems ils s’oc- 
cupent de ce qui regarde l’ad- 
ministration -de la justice , eq 
conséquence des divers ar-: 
ticles dont le stamenti mili- 
taire a fait la motion , ainsi 
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maggior pubblico vanlaggio, 
e specialmenle siil progello 
di stabilire i Irlbunali d’ap- 
pellazione in ognl citlà e 
luogo capo di diocesi , di dare 
agll ufTicj delle curie subal- 
terne massime baronali un 
syslema piii confacenle al 
bene délia giustizia , e per 
queslo siesso fine al magis- 
trato délia reale governazione 
di Sassari una piii efficace 
ed esleza giurisdizione nelle 
materie si civili che crimi— 
nali stille appellazioni e sup- 
plicazioni , et sul modo di 
sistemare colla erezione di 
una terza sala délia reale 
udienza il proposto consiglio 
di stalo , e che ne formino 
un piano da rassegnarsi alla 
M. S. pel canale del vicerè 
alfine di rapportarne le so- 
vrane delejmiuazioui. 


• Riservandosi S. M. di per* 
metlere poi anche al tempo 
più opporluno , e sempre che 
le circosbmze di pubblico 
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qu'il paraît par les actes qu'il a 
rédigés ; et de l'iudication de 
moyens plus avantageux pour 
le public ; eMurtout le projet 
d’établir des tribunaux d'ap- 
pel dans toutes les villes et 
chefs-lieux de diocèses ; de 
donner aux tribunaux subal- 
ternes , principalement ceux 
des feudataires , un plan d’ad- 
ministralion plus convenable 
au bien de la justice ; et , par 
le même motif, de détermi- 
ner un ordre de jurisdicliou 
plus actif et moins borné dans 
les objets civils et criminels , 
sur les appels et supplications 
au magistrat de la royale 
gouvernation de Sassari, ainsi 
que sur le moyen de régler le 
conseil d’état , par la forma- 
tion de- la troisième chambre 
dans l’audience royale ; qu’à 
cet efl'et, \e& stamenti présen- 
tent le plan qu’ils croiront lei 
plus convenable , et qui sera 
communiqué à S. M. , par 
l’organe du vice-roi , pour 
obtenir la décision royale. 

S. M. se réserve de per- 
mettre , dans un tems plus 
opportun , et chaque fois que 
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bene lo richiederanno la for-> 
• male celebrazione delle corti 
geoerali ogni qualvolta non 
• sia per adoltarsl corne più 

' proficuo pe’ motivi rilevati 
dallo slamento eccleslastico 
nella sessione de’ 7 naaggio 
dell’anno scorso il sistema 
ivi dal medesimo suggerito, 
che dovrà pure da tutti e 
tre gll stamenti prendersi 
nuovamente in matura disa- 
raina per rassegnarne alla 
M. S. il loro sentimento , e 
fissando intanto le ulleriori 
congreghe degli stamenti pre« 
detli per tutti i divisati rap* 
porti al termine di mesi sei 
dal giorno in oui verranno 
ripigliate. 


8ZCOMCA sohambâ. 


mspoSTï- 


L’osservanza e confer- 
màzione de’ privilegi , e 
leggi fondameataii del 
ijgno.' 


Seconda che S. M. li ap- 
prova per quanto sono in uso , 
e non contrarii aîben pubbli-< 
co , e si riserba di prowedero 
anche più particolarmente per 
l’osservanza di quelli , che si 
ravviseranno più utili , e le 
Teranno corne tali speciaU 
mente proposti. 


Digitized by Google 



« 

/ 

t 

( 329 ) 

les circonstances du bien pu- 
blic l'exigeront , la tenue so- 
lennelle des états-généraux, 
ou cartes , pourvu qu’on 
n’adopte point, comme plus 
utile et plus avantageux , et 
par les motifs exposés par le 
atamenti ecclésiastique , dans 


• s 

la séance du 7 mai de l’an 
passé , le système suggéré 
par ce stamenii, et qui ac- 
tuellement doit être discuté 
de nouveau par les trois or- 
dres , abn d'en exposer les 



sentimens à S, M. , laquelle 
donne, parce motif , six mois 

- 

iSCCOV'SE &SKAin>E. 

pour terme de ces discussions , 
pebdant lesquels on pourra 
s'assembler; datant ledit terme 
du jour de la première as- 
semblée. 

RÉpoirsz. 

i 

Qil’on observe , et 
qn'on cotifirme tous 
les privilèges , et les 

‘ S. M. les approuve, pourvu 
qu’ils soient en usage, et non 
opposés au bien public ; se 

** 

lois roodament&les d» 
royamne. 

* 

réservant de prononcer plus 
particulièrement sur l’obser- 
vation de ceux qui seront jugés 
plus utiles , et proposés plus 
spécialenrent comme tels. 
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TERZA DOMANDA. RISPOSTE. 

la nomina de’ nazio- Terza che S. M. riguardo 
nali aile quallro mitre aile quatre mitre , clie agli 
riservate iiell’ ultime impieghi nel régné di Sar- 
parlameute del 1698 ; degna prenderà in particelare 
corne pure a riserva délia considerazione aile occor— 
carica del vicerè agli renze il mérité de’ nazionali 
impieghi secolari priva- per preTerirli , ordinando al- 
tivamente. tresi che venga a questo ri- 

guardo osservato l’use delle 
terne prescrilto dal tit. 5 , 

» ; - cap. 5 délia legge pramma- 

lica, e dalli JJ. 5 l e 58 del 
regio regolamcnto delli 12 
aprile Jj55 , le quali deb- 
bansi poi comunicare al su- 
. premo consiglio di Sardegna 

pel sue sentimento in con- 
formità delle determinazioni 
già spiega te da S. M. ed un i te 
al regio biglietto delli 12 lebb. 

1773. 

« 

ÇXJARTA DOMAUDA. RI8POSTE. , , 

Te slabilimento di Quarta che S. M. è dis- 
una terza sala nella reale posta a secondare questa do- 
udienza che sia il con-. manda sulla quale per6 .si 
siglio di State ordinario riserba di provvedere defli- 
cui venga comunicata oitivamente allorchè le verià 
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TROISIÈME DEMANDE. RÉPONSE. 

Qu’on nomme les S. M. , tant pour les évê- 
nalionaux aux quatre chés , que pour les autres 
mitres réservées dans places du royaume , aura , 
le dernier parlement dans l’occasion , égard au 
de 1698 ; de même qu’à mérite des nationaux , pour 
tous les emplois sécu- leur donner la préférence ; 
liers de la Sardaigne , ordonnant que, par rapport 
la vice-royauté exceptée, à cet objet, on observe la 

pratique de faire toujours 
les f^rri&s , selon le rit pres- 
crit au titre 5 , chap. 5 des 
• . ^ lois pragmatiques ; et aux 

$ 5 l et 58 du réglement royal 
du 12 avril lySS ; lesquels 
doivent ensuite être commu- 
niqués au conseil suprême de 
, , Sardaigne , résidant à Turin , 

pour en donner son avis , en 
conformité des intentions de 
S. M. , énoncées dans le billet 
• . royal du 12 février lyyS. 

'QUATRIÈME DEMANDE. RÉPONSE. 

Qu’on établisse une S. M. est bien dans la dis- 
troisième chambre dans position d'accorder cette de- 
là royale audience , pour mande , mais elle se réserve 
y remplir les fonctions de le faire déCnitivement 
d’un conseil d’état ordi- lorsqu’on aura mis sous ses 
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per a%’erne il parère qua- dagU stamenti rassegnalo il 
iiiDqiie sUpplica si pre- piano che saranno per for- 
senli al vicerè anche per mare tanto su queslo che su 
iuoltrarla a S. M. gli allri oggeiti rignardaiili 

l’amminisirazione délia gius- 
ïizia a seconda délié reâli in- 
tenzioni già spiegale alla pri- 
ma demanda. 


QUIUtÂ DOKAÏîBA. risposte. 

La destinazione d’wn Quinta che S. M. premu- 
ministero , o segre<eria rosa sempre d’assicurare e 
di stoto pariicola re per promuovere i maggiori van-* 
gli aflati délia Saidegna. laggj , e la/elicità del regno 

è persuasa délia convenienza 
dell’ ndoltato sistema dell’ 
unione degli allari del regno 
medesimo nella slessa segre- 
teria di slato stabilita per 
quelli degli allri regj stati 
di Terra-Ferma. 

Veduta Graseri. 
B'ordine di S. M. 
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baire, e( auquel on com- yeux le plan rédigé par les 
muniquera toutes les sur cet objet et sur 

pétitions présentées au les autres qui regardent l’ad- 
vice-roi , quoique des- ministration de la justice 
tinées à être envoyées royale , en conformité des 
à S. M. , pour avoir intentions énoncées dans la 
l’avis dudit conseil. prenaière demande. 

CINQUIÈME DEMANDE. RÉPONSE. 

Qu’on nomme un S. M. , pleine d’empresse- 
ministre ou secrétaire ment et de sollicitude pour 
d’état particulier, pour assurer et procurer sans cesse 
les affaires de la Sar- les plus grands avantages et 
daigne. * le bonheur de la Sardaigne, 

■ a toujours été , et est encore 

persuadée de la convenance 
du système établi , et par 
lequel les affaires de cette 
île sont dirigées par le secré- 
taire d’état , qui s’occupe de 
toutes celles de la Terre* 
• " Ferme. 

, 1 

' P'u , Graneri , par ordre de S. M. . 


Tome I. 
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Tom . / 




> 




Digitized by Google 


Digilized by GoogI 



( 337 ) 


N®. --X. p. 78. 


Marbre qu'on a tràut>é , en i562, en creusant pour 
JairelesJbnàemem dCun boulevardaujbrtde CagUari^ 
avec tinsciiplion suivante. 


DIVO. HERCULI. • 

POST. CATACLISSIMVM. 

RESTAVRATOIU. CONSERVATORI. PROPAGATOM. 
CIVITAS. lOLE. 

D. D. D* 

I 

• 

AU DIEU HERCULE, 

APRÈS L’INONDATION, 

RESTAURATEUR, CONSERVATEUR, PROPAGATEUR', 
LA VILLE D'IOLB 
CONSACRE ET DÉDIE. 


Y 2 
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N?. X I. p. i85. 

Carlç, de Logu. 

En langue ancienne de Sardaigne. 


Capo XXT.^V^ OIÏMTTS etordinamus,quisialcun« 
homini levare per forza muliere cojugada , over alcuna 
artéra fenaina , qui essercl jnrada, o sponxelarit alcuna 
virgine per forza, etc. , débat psser juigadu , et sial illi 
segadu unu pèe , pro modu qui lu perdet. 

Capo XXII. Item ordinanaus, qui si alcUnu homini 
iniraril per forza à domu d’alcuna femina cojugada, 
et tenerent ella , et non appat oppida carnalimente , 
et est inde binchidu legitimamente , siat juigadu , etc., 
débat esser juigadu , et segueni illi una origa Iota. 

Capo XXIXI. Volemus et ordinamus , qui si al- 
cunu homini véeret , over teneret femina alcuna co- 
jugada palesamenli , cun sa quali haveret ad faghere 
carnalamenti contra sa vplutitadi de su maridu , et 
dimandaudusilla e ussu maridu , débat esser juigadu , 
siat illi segada una origa in totu. 
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N?. X I. 


É X T R A I T. 

Chap. XXL O U s voulons et ordonnons que , si 
quelque homme eolève , par force, une femme mariée , 
ou quelqu’aiitre femme /urée, on épouse par violence 
une vierge , il soit jugé, et qu’il perde un de ses 
pieds. 

Chap. XXII. Ordonnons que , si un homme entre 
par force , dans la maison de quelque femme mariée, 
et l’ait charnellement connue , ou non , il soit jugé , et 
qu’il perde une oreille entière s’il est convaincu. 

CoAP. XXTII. Voulons et ordonnons que , si 
quelque homme vit avec- une femme publiquement 
marieé , ou la retient et a commerce avec elle , contre 
la volonté du mari, sur la demande de celui-ci, il 
soit jugé , et qu’on le prive d’une oreille entière. 


Y 3 
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N?. X J I. p. 194. 

État des Tours établies en Sardaigne le long de 
ses côtes maritimes. 


DISTRICTS. 

MOMS DES TOURS. 

1 

De la ville de Cagliari 
vers le midi et le cou- 
chant. 

1 

De l’Fscaffa ou de l’Etang. 

De la Magdalaine. * 

D’Anlignor (Golfe de Cagliari), 
De la pointe de la Serra. 

De la Grande Garde de Pula. 
De S. Macharo au Cap Pula. 
De Corleliaz de Pula. 

De S. Diego , Cala de Hostias. 
De Guia. 

De Malfatla. 

De Pichinuri. 

De Budcl à Taulada. 

De la ville d’Iglesîas. 

' 

De Taillada. 

De Budell. 

De Porto Scuso. 

Du Cap de Plonge. 

De .TenabalVanu. 

De Portu-Escusi. 

De Portu-Paglia. 

De Flumendorg io. 

De Orri de Partemontis. * 

Pe la ville d’Oristan, 

Du Port D’Orislan. 

De S. Jean au Cap de S. Marp, 
De Cala Moscas. 

Du Port de la Mpra. 
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DISTRICTS. 

/ 

NOMS DES TOURS. ' 

\ 

De Cnbo Manno. . 

De Sscala Sale. ‘ • 

De Orfanu Paddu. 

De la ville de Bosa. 
• 

De Cala S. CaUerina de Pizin-* 
nuri. 

De Cabo Negro, 

De Fogadolla. 

De Isla B^gna. 

De Columbaria. ‘ 

DêPSrIü Bosa. 

De Argenlinas. 

De Cala des Agua.' 

De la ville d’Alguer. 

De Polleri. 

De Cap Galera. 

Du Port d’Alguer. 
Du . Cap de Lyrit. 

De Guilera German. 
De la Guardiolfl, 

De Cala Genovesitk , 
De Pena Maeslra; 
De Porlicciolo. 

De la ville de SassarL 

Du Eaucon. 

De Ja Pelosa. 

De l’île Piana. 

Du Caslellazzo ( à l’Asinara ). 
De S. Giacomo (à Cala d’Arena)^ 
De Cala d’Oliva. 

De S. Marina du Trabuccaddu, 
De.s Salines de Sassari. 

De Porto-ïorre. 


Y 4 



DISTRICTS. 

NOMS DES TOURS. 

1 

1 

D’A ba-Correnfe. 

De Cap-Blanc. 

De Cala Augustina. 
De PAImadrava. 

De la ville de Castel 
Sardo. 

1 

1 

De Frixano. 

De l’ile Rossa. 

De Vignola. 

De Pedras de Fogu. 

V 

De la Gallura. 

De la Testa. 

De Longo-Sardo. • 
De Terra Nova. 

» 

De Posada et Orosey. 

De Sainte-Lucie. 
D’Arbalaix de Tortoly. 

Du Port de Posada. 

De Vaccaaarri de Hollastra. 
De Jacuri. 

De Bary. 

Du Mont Corallo. 

/ 

Pu côté de l'est de 
Çagliari. 

De Sarabus. 

De Saint-Laurent. 

De MontRuicio. 

Du Port Corallo. 

De Monte-Ferro. 

De Saint-Antoine de Calapera. 
De Saint- Louis de Cerpenlaria. 
De Porto Juncode Carbonara. 
De Sainl-Michel de las Coles. 
De Cala Calta una de Carbonara. 



( 343 ) 


DISTRICTS. 

K OMS DES TOURS. 


T,a Tielle Forteressesse de Car» 
bonara. 

De Cap Boy. 

De- Monlesienugo. 

De Cala Sarragna. 

De Nnraxi .Anni. 

De Saint-André. 

De la Foja Cicio. 

De Carganiolas. 

De Bocca del Rey. 

Du Pouchetde Saint-Elie. 

De Cala Figuera. 

De Cala de Saint-Bernato. 
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N«>. XIII. 


n re di Sardegna , di Cipro e di Gemsàlemme. 


N 


O I marchese don Tilippo Vivalda , dei signori di 
Ceva , conte di Castellino , ed Jgliano , barone di 
Montebarcaro , gentiluomo di caméra di S. M. , teso> 
ricrc«del supremo ordine délia Sanfa-Anminziata , 
cavalière gran-croce , ..e commendalore dell’ ordine 
milifare de’ santi Maurizio e Lazzaro, vicerè, Tuogo- 
-lénente , e capilano-generale dpi présenté regno di 
Sardegna. 

T.0 stalo atluale del capo superiore del regno , e 
specialmente délia città di Sassari, e ville componeuti 
li dicasterj di essa , è Logudoro , dopo l’accaduto in 
qiiella li 28 del precorso décembre , ha risvegliato le 
più sollecite nostre premure, a fine di ristabilirvi, e 
mantenervi il buon ordine , e la pubblicà Iranquillilà. 


A quale oggetto abbiamo stimafo non solo conve» 
nienle, ma eziandio neccessario, anche sulle vive 
rismostranze slateci rassegnate dai tre stamenti del 
regno , che vi si frasPerisca un soggetto , che aHa 
saviezza , probilà , e costante zelo pel regio, e pubblico 
servizio , unisca la capacilà, lumi , accortezza , e spe> 
rienza , e di mnnirlo di lutta l'aulorità necessaria, ed 
opporluna per presiedere , reggere , e provvedere in 
detia città , e capo di Sassari c Logudoro provisionaU 
mente si nel giuridico, che nel polilico, economico. 


i 
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XII i. p. 232. 

Le roi de Sardaigne , de Chypre et de Jérusalem, 

O U s , le marquis dom Philippe Vivalda , duc , 
seigneur de Céva , comte de Caslellino et Igliano , 
baron de Montebarcaro , geulilhomme de la chambre 
jde S. M. , ‘trésorier de ( ordre suprême de la Sainte-' 
.Annonciade. chevalier grand-croix et commaudeur 
de l'ordre militaire de»- - A e ia l» Maurice et Lazare, 
vice- roi , lieuleuant et capitaine - général du présent 
royaume de Sardaigne. 

L’élat actuel du cap supérieur du royaume, et 
particulièrement de la ville de Sassari et des villages 
qui forment le département de cette.commune , et 
ceux du Logudorb , à la suite des événemens du 28 
décembre dernier, a réveillé notre plus vive sollicitude 
pour y rétablir et conserver le bon ordre et la sûreté 
publique. 

Pour cet objet , nous avons cru , non-seulement 
utile , mais encore nécessaire , surtout après les pres- 
santes pétitions qui nous ont été adressées par les 
trois stamenti du royaume , qu’on délégudt une per- 
sonne qui ,àla sagesse, à la probité et au zèle constant 
pour le service du roi et delà nation , joigne la rapacité , 
les lumières, la sagacité et l’expérience ; et qui,. investi 
de toute l’arrtorité nécessaire et convenable pour prési- 
der, régir et disposer de fout dans la ville et cap de 
Sassari et Logudoro , provisoirement, tant pour ce qui 
ppnperne la justice, que les objets politiques, écçno- 
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e mililare , seaza eccezzione di cause , ne limitazlone 
di casi. . 

E coDcorrendo tulle quelle , e molle altre com- 
mendevoli qualità nella persona di* dou Giammaria 
Angioy , giudice délia reale udienza , lanlo plù vo- 
ionlieri abbiamo , al medesimo rivolto le nosire mire, 
iu quaoto che esseudo a piena cognizione de’ sudelli 
^ Ire slamentl le accennate di Uii doli , ce ne è stata 
dai medesimi nominatamente inatata la di lui desti-* 
nazione. 

Essendo questo per noi un nuovo motivo di per- 
suaderci, che sarà egli per corrispondere con nostra , 
e pubblica soddisfazione al tralto di confidenza , che 
iu esso lui riponiamo. 

Qtiindi è che di nostra cerla scienza , e vice regia 
autorità , ed avulo il parère délia reale udienza a sale 
unité , eleggiamo, nominiamo , e deputiamo il pre- 
fato giudice délia reale udienza don Giammaria 
Angioy , per nostrp alternes, confereodogli , coma 
colle présent! gli conferiamo ogiii'ampia, e plenaria 
facoltà, ed autorità, acciocche possa , e debba’ nell 
auzidella qualità tanto -nella citlà di Sassari , quanio 
in tulle le altre ciltà, e ville componenti li sudeiti 
capi di Sassari, e Logudoro, ed in tutti quegli altri 
luoghi , che nel transilo dovrà passare , o recarsi a am- 
irunistrare tulto compimenta di giustizia , senza ecce— 
zione , ne limitazione di cause , si nel cha 

ne! politico, economico e militare. 

Dichiarando in quelle, e p-ovedendo in questa, 
corne crederà convenienle , e pifi c« nforme a ragione, 

« giustizia, e dando tulle quelle altre dispostzioni , 
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inique», mililaiies , sans aucune exception d’afTaires, 
de cas ou d’événemcns. 

£t comme toutes ces louables qualités, et plirsieurs 
autres, se réunissent dans la personne du chevalier 
dom Jean-Marie Angioy , juge de la royale audience , 
nous nous sommes d’autant plus porté à le choisir pour 
cet ollice, qu’il nous avait été formellement et expres- 
sément demandé à cet effet , par les trois stamenti, qui 
ont une connaissance parfaite desdites qualités. 

Ce suffrage flatteur est pour nous uu nouveau motif 
qui nous persuade, de plus'en plus, que le délégué 
répondra à ce trait signalé de notre conflance , de 
manière à procurer notre salisiaclioa et le bien public. 

Fondés sur ces motifs , de notre certaine sçience , 
et vice-royale autorité , de l’approbation de toute la 
joyale audience, et chambres assemblées, nous choi- * 
sissous , nommons et députons ledit juge, chevalier- 
dom Jean-Marie Angioy, pour notre alternos, en lui 
conférant, comme nous lui donférons, la plus ample et 
pleine faculté et autorité , afin qu'il puisse et doive , eu 
ladite qualité , non— seulement dans la ville de Sassari , 
mais encore dans toutes les autres , et dau^ les villages 
formant les cap de Sassari et de Logudoro , et dans 
tous les endroits où il passera pour se rendre à sa 
résidence, administrer pleine et entière justice, sans 
aucune exception ou linqitation d’aflaires , tant dans 
le genre judiciaire , que dan» le politique , économique 
ou militaire. 

Qu'il puisse déclarer et donner toutes les décisions 
qu’il jugera nécessaires , et conformes à la raison et 
à la justice ; ordonner toutes les autres dispositions 
qu’il jugera les plus couvenables poiur le meilleur 
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che riconoscerà opportune pel buon régime di delta clllà 
di Sassari, e capo superiore di questo regno. 

Colla spéciale facoltà di poler subdelegare in tutte 
quelle cose , che sliitaerà opportune. 

Ed afünchè nell’ eseguimenlo di quanfo sopra non 
osi alcuno di reccargli impedimento , od ostacolo , 
mandiamo ad ogni e quai nuque persona , sia o no 
preposla ail’ ammiiiislrazione délia giusiizzia tantb nelle 
città , che nelle ville suddetle di prestare al detto giudice 
don Giammaria Angioy,, nella suddetta qualilà di 
alternos, tulla rttbhidienza, assislenza, àJulo,ebraccio- 
forte , che'fosse per richiedere , e sollo la pena di scudi 
cinquecento , ed altre più gravi a noi arbitrarie' itl 
•aso di contravenzione. Taie essendo la noslra voloulà. 

Dat. in Cagliari li 3 febbrajo 1796. 

D. Filippo Vivalda. 
yetiïüa, Cocco, regenle. * 

Veduta , V. Delrio , A T F.’ R. ’ 
Raimondo Dohbddtt , segrettario. 

Regislrata 

Patente di delegazione spedita in favore del iiobile, 
e magnifico signor don Giammaria Angioy , giudice 
délia reale udienza,per presiedere, reggere, e provvedere 
provvisionalmente in qualilà d’allernos nella città , e 
capo di Sassari , e Logudoro , corne sovra. 

ynîCïNZO Pala , notarlo.' 

R. DoBEDDU, Begretiario. 
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régime de la ville de Sassari , et du cap supérieur de 
ce royaume. 

Lui accordons la iacullé spéciale de subdéléguer 
l’exercice de toute l’autorité à lui confiée, lorsqu'il 
le croira nécessaire. 

Et afin que , dans l’exécution de tout ce qui est dit 
ei-dessus , personne n’ose former empêchement , ou 
faire naître des obstacles , nous commandons à toute 
personne , préposée ou non à l'administration de la 
justice , dans les villes et villages susdits , de prêter 
audit juge , le chevalier dom Jean-Marie Angioy, en 
ladite qualité A'alternos, toute obéissance, assistance, 
aide et main-forte, lorsqu’il te requerra , sous peine 
de 5oo écus, et autres peines plus graves prononcées 
par nous, dans le cas de contravention, telle étant 
notre volonté. 

A Cagliari, le 3 février 1796 . 

D. Philippe "Vivalda. 

Visé Cocco régent. 

Visé Delrio , avocat fiscal royal. 

Eaimond Doneddu , secrétaire. 

* 

\ Regislré 

Patentes de délégation expédiées en faveur du noble 
et magnifique seigneur dom Jean-Marie Angioy , juge 
de la royale^audience, pour présider, régir et {>our- 
voir provisoirement , en qualité d'al/emos , dans la ville 
et cap de Sassari et Logoduro , comme ci-dessus. 

I 

ViiccBNT Pala, notaire, 
Doneddu , seerélaire. 
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N°. XI V. 

Regîo diploma degU 8 giugno 1796. 

Vittorio Atnedeo re di Sardegna , di Cipro e di 
Gerusalemme , ec. , ec. , ec. 

.AlVendo Doi sempre riposta la Pelicità del (roiio in 
quella de’ sudditi , non potè a meno di essere sensibile 
al nosfro paterno curore , che la publica tranquillité siasi 
da'qualche tempo intorbidata nel regno nosiro di Sar- 
degna fra quella nazidne generosa , e sempre fiedele al 
suo sovrano , la quale anche in questP ullimi lempi ci 
diedeluminoseprovedi constante fedellàed attacamento. 

f , ' 

Perciè in mezzo ad altre moltiplici spinose cure del 
nostro governo abbiamo anche rivolto i pensieri a 
questa ragguardevole diletta parle de’ sudditi nostri , e 
guidali non mena dalle inviolabili leggi délia giiislizia, 
che dai doici impulsi délia clemçaza uniche scorte del 
nostro régime. 

Ci siamo , sulle supplichevoli demande degii sla- 
menti con ogui studio appUcati ai mezzi ^i ricopdure 
în quel regno I4 desiderata calma. 

E aacondaodq di buon gradp le aiporevôljl , e Çjswpre 
a noi preziose premure del sqq^jnjo ponlelice cotnua 
padre nosiro peryenuleci pel canale dello zelante ar- 
civescovo di Cagliari primate , ed oratore del regno 
stalo percib a noi speditq, cpHe aeguenli determina- 
zioni del tutto consentence ai seniimenti dell' animo 
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N®. XIV. p. 236. 

Diplôme royal, du 8 juin tjaS. 

Viclor Amédéc , roi de Sardaigne, de Chypre et de 
Jérusalem. 

jA.yAnt toujours considéré que le bonheur do la 
royauté n’est pas dilT’érent de celui de nos sujets , nous 
avouous que notre cœur paternel a éprouvé bien delà 
douleur , lorscpie nous nous sommes apperrus que , de- 
puis quelque tems , la iranquillité publique de la Sar- 
daigne était troublée, au milieu d’une nation aussi géné- 
reuse , toujours aussi fidelle à son roi , et qui , dans les 
dernières circonstances , nous a donné les preuves les 
plus éclatantes de son inviolable attachement à notre 
couronne. 

C’est pourquoi , parmi bien d’autres épines dont 
est semée notre carrière royale , nos regards se son t 
portés sur cette portion vénérable et chérie de nos 
sujets , guidés beaucoup moins par les lois inviolables 
de la justice, que par le doux' sentiment de la clé- 
mence , qui seul préside à tous les exercices de notro 
autorité. 

Ensuite des supplications à nous adressées par les 
stamenti, nous nous sommes appliqués, avec tout le 
soin possible , à chercher les moyens de rétablir dans 
ledit royaume le. calme désiré. 

Secondant aussi bien volontiers , l’aimable et pour 
nous bien précieuse intercession du souverain pontife, 
notre père commun , qui nous est parvenue par lo 
canal du pieux archevêque de Cagliari , primat et ora- 
teur de la Sardaigne, à uous député pour l’objet ci-dessus. 

Tome I. ' Z 
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noslro verso que’ noslri ben aniati siiddlti ci siamo 
disposti a dar loro quesla soicnue teslimonlenza délia 
uosira aOcKuosa propensione. 


Epperci6 ih vigoredel présente di cerlanostrascicnza, 
reglà autorilà , ed avuto U parère del noslro consiglio 
per- nol , e pe* reali noslri successori rinnoviamo l' in- 
liera generale abolizione di memoria già da noi accor- 
dala co’ due noslri viglielli 8 liiglio el 5 agoslo 1794 ; 
e I’ accordiamo egualmente pei Irascorsi segiiili li 6, e 
22 luglio , e 28 décembre 1795 , e per ogni aliro latio 
a ciô relalivo , in qualunqae parle del regno sia acca- 
dulo , e.nella più ampia forma. 


2°. Fermelliamo la periodica celebrazione delle corli 
ogni decennio , e ne ordiniamo sin d’ oya l’ aperlgra nel 
modo , c forma portata dagli labilimcnti , ed usi del re- 
gijo , e a queste corli generali ci riserviamo di desti- 
naie il présidente nella personna dell’altuale vicerè , 
non dubitando che le rappresentanze , cbe da quesla 
legiltima adunanza aniraaia da sincero zelo del publico 
beae ci verranoo rassegualc , tenderanno a ristabilirs 
veppiù nel regno la giusiizia , la concordia , il buon 
ordine , et la tranquillilà. 

3 ®. Confermiamo lutte le leggi , cotisuetudini , e pri- 
vilegj del medesimo , rivoci^le psrci6 le. disposizioni 
date co’ noslri viglfetti delli 29 agoslo scorso , mandandp 
farsile terne tanto pei Ire ullimi giudici délia sala civile 
délia real udienza slati da noi nominati con patent» 
de *27 aprile 1795, quanto per gli altri giudici dell^ 
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nous nous sommes délerminds à dooncr , par les dis- 
positions suivanlcs , parfaitement d'accord avec les sen- 
timens de nuire cœur , à nos bien aimés sujets de la 
Sardaigne , cet acte aulheuticjue de notre déférence h. 
l'objet de leurs demandes. 

C’est pourquoi, en vertu du présent diplôme, do 
notre certaine science , royale autorité , et de l’avis de 
notre conseil , en notre nom et à celui de nos royaux 
successeurs', décrétons, de nouveau, l’oubli entier et 
général dont nous avions déjà fait la promesse par 
nos billets du 8 juillet et 5 août 1794; l’ctepdons égale- 
ment à l’égard de tout ce qui a été commis dans les 
journées des 6 e^ 2a juiiUt «f 28 décembre 1795, et 
sur tous les faits dépendans et relatifs à toutes les par- 
ties du royaume , et dans la forme la plus étendue et 
la plus illimitée. 

2°. Permettons de tenir, tous les dix ans , les corfes, 
et ordonnons qu’on commence à les ouvrir sans délai 
selon les formes et les lois prescrites et les usages du 
royaume, nous proposant de destiner à la présidence 
de ces états-génénéraux , le vice-roi actuel ; ne doutant 
point que les pétitions que nous adressera une assem- 
blée légitime , animée d’un zèle sincère pour le bien 
public , tendront toutes à établir dans le royaume la ' 
justice , la concorde , le bon ordre et la tranquillité. 

3 °. ConGrmons toutes les lois, usages et privilèges, 
de la Sardaigne , et rétractons , à cet effet , les dispo- 
sitions énoncées dans notre billet du 29 août dernier; 
‘ctordonnons qu’on fasse les /er/zw , non-seulement pour 
les trois places de juges de la chambre civile de la 
royale audience , dernièrement par nous nommés par 
les patentes du 21 avril 179$, mais encore pour les 
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atcsso magistiato , i quali ibssero athialmenic Vacanti. 

4°. i^ssicuriamo a f'uvore de’ nazionali la Domina ails 
tniire liservatc nel parlameuto del 1698. 

5 °. Concediamo pure in perpetuo a’regnicoli la pri 
valiva per lutli gl’ impieghi del reguo alla riserva d| 
qucllo del vicerè , volendo perô che venga esaltamenis 
oservato il prcscritto uso delle lerne. 

6°. Montre dichiariamo meritevole del regio nostro 
gradimente l’altuale urbana milizia del regno pei saggi , 
elle ba dati ünora di lodevole inleressamenlo per la 
puhlica e privata sicurezza , mandiamu al vicerè dj 
valersene a taie oggelto con darle quel’ interinale sla- 
bilamento , che crederà convenicute , e commettiamo 
aile corti di proporci un piano di stabile organizza- 
zloue délia délia medesima , corne pure délia sistema- 
zione del preseutaneo consiglio di stato , la quale cor- 
risponda ai £ni salutari , per cui siamo stati supplicali. 

Sictcome poi in questo nostro diploma riceve il regno 
un pegno siugolare délia nosira beneficenza , cosi siamo 
nella ferma fiducia , che sia dessa un lielo , e sicurè 
annunzio dl quella stabile universale concordia , che 
a avanlagio del regno stesso desideriatno, e che ci 
sarà in ogui tempo sommamente a cuore di promo- 
vere colla nostra sovrana autorità. 

Mandando intanto al nostro vicerè, luogolenenfe , 
e capilano generale del medisinio, a lutli que’ nostri 
tninistri , magisirali , ed uUiziali, ed a thiunque altro 
iia spedienle di esallamente osservare , s fajr osservarc 
il disposto dal preseots. 
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antres places du même tribunal aclnellemenl vacantes. 

4®. Assurons, en faveur des nationaux, la nomination 
aux évêchés réservés dans le parlement de 1696. 

5 “. Accordons aussi , à perpétuité , aux Sardes l’cxer- ’ 
- cice exclusif de tous les emplois du royaume , à 
l’exception de la place de vice-roi; voulant néanmoins 
qu'on observe exactement l'usage établi pour la con- 
fection des ternes. 

6°. En déclarant toute la satisfaction que nous avons 
ressentie de la conduite des milices actuelles des villes 
du royaume , et les louantdes marques signalées qu’elles 
ont données de dévouement au service public, cl >\ 
la sûreté particulière , nous prescrivons au vice-roi de 
s'en servir utilement pour les mêmes objets, et qu’il 
leur donne l’établissement provisoire qu’il jugera con- 
venable : chargeons les cortez de nous présenter un 
plan d’organisation définitive de ces troupes , ainsi que 
d’un système de formation du conseil d’étal, de ma- 
nière, qu’il puisse correspondre aux salutaires inten- 
tions expliquées dans la pélion qui nous en a été faite. 

Par le contenu de ce diplôme , la Sardaigne rece- 
vant un gage bien marqué de notre bienfaisance , nous 
■ espérons qu’il deviendra le signal joyeux et le présage 
assuré du retour de celte concorde générale et solide 
que nous désirons vivement potirlcbicn du royaume, 
et à laquelle nous nous empresserons cflicacement de 
contrihuer de toute la puissance de notre autorité royale. 

El cependant commandons à notre vice-roi , lieute- 
nant et capitaine général de Sardaigne, à tous nos 
ministres , magistrats , officiers , et à toutes autres per- 
sonnes , d’observer exactement et faire observer le con- 
tenu du présent diplôme. 
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N°. XV. 

Znstromenio di alleanza , e confederazlone rogato dàl 
Tiotario publico Cosimo Serra, li ij del mese di 
marzo delV anno , e giuralo dagli abbitandi 

de' viltaggi d'Itiri, Uri, osUo , Sorso , Senneri , 
JJsini , Ossi , Tissi , Florinas , Codrogianos , Car- 
gieghe , Muras, Villanova Monteleone, Padria 
Mara , Monteleone , Puzzumaggicre , Bonorva , Se- 
rnesfene, Rebeccu , Mores , Ardara , Tiesi, Bessude, 
Queremule Bannari , Süigo , S. Lussusgiu , Sindia , 
Nulçi , Glace e Cossoine , etc. 

3°. TTutte le siulclte ville Ii.inno iinanimenfe riso- 
hito , e ginrato di non riconoscere più alcun feuda- 
lario , e qiiindi di riccoiere prontamente a chi spetta 
per esser redenti , pagando a lal eflcHo quel lanto , che 
dai snperiori gara credulo ginsto , c ragionevole. 

2°. Sapendosi, che quesla risoluzione qiianfogiusta , 
alfrellanto utile alla publica felicilà degli abbitanti, ed 
interessi pnredi S. M. non ha inconirato il gradimento 
de’ fetidalarj , e che pensano fraporvi tiilli gli osfacoli 
possibili per mezzo de’ loro ministri , fattori , arrenda- 
tori , ed aderili , coii avéré eziaudio promesse, e pagato 
cosiderabili somme di danaro per corompere alcunè per- 
sone , hanno pure unanimcmcnfe delerminato giuralo , e 
convenuto , che inlerinalmente , e fin a lantoche perven- 
gano le risoluzioni de snperiori, e del sovranopel suddetlo 
rlscallo , che spcrano oitenere dalla qnisfizia e clemenza 
del medesimo , di non permeltere , che essi feudatarj 


Digitized by Google 



C 357 ) 


N«. X V. p. 2.3 r. 

'Acte ûT alliance et de confédération reçu par le 
notaire public Côme Serra, le mars 17.96^, 
et juré par les habitans des villages rf’Iliri , Uri , 
Osilo, Sorso , Senneri, Usini , Ossl , Tissi , Floriiias , 
Codrongiaaos, Cargleghe ,Muros, Villanova Mou- 
teleone, Padria Mara, Mouleleone, Puazii mag- 
giore , Bonorva , Semeslene , Rebeccu , Mores , 
Ardara , Tiesi , Bessude, Queremule, Baunari , 
Siligo , S. I.iissurgiu , Sindia , Nulvi , Giave , e 
Cossoine , etc. 

1°. liK s susdits villages ont, à l’unanimité , résolu 
et juré de ne plus reconnaître aucun feudataire , et 
pour cet clTet , de recourir promptement à qui il 
appartient, pour se racheter, en payant la somme qui, 
par les supérieurs, sera jugée juste et convenable. 

2®. Conraie pn n’ignore pas qu'une pareille réso- 
lution , aussi juste en èHe-mênae qn’avantagense au 
bien public et aux intérêts de S. M. , n’a pu plaire 
aux feudataires, et qu’ils se proposent de s’y opposer 
et d’en empêcher l’elTet , par le moyen de leurs ministres , 
a'gcns , fermiers et adhérent ; ayant aussi promis et payé 

ques personnes, lesdits villages, à l’unanimité , ont en- 
core résolu, juré, et sont convenus que, provisoirement, 
et jusqu’à ce qu’ils reçoivent les décisions supérieures 
et du souverain pour lesdits rachats, lesquelles ils 
espèrent obtenir de sa justice et de sa clémence , de 
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nomlnino uflizziali , fatluri , o qualunqne altromlnislro 
di giustizzia iic-lle suddelle ville, perché allrimeiili , ne 
polrebbesi ollcnere il desideralo riscallo, ne sarebbe 
Jibero ai consiglj comunalivi , ed alrepersouc zelanli del 
publico bene di rappresenlare gli abusl invalsi nell' am- 
ministrazione di ginslizzia, la fi-cqiienza de’ délilli , che 
rimangoDO impiiuiti lanto per l’ignoranza di essi mi- 
uislri, cbe per la prolezione , che i medesimi unita- 
niente ni feudatiri , e loro ainminislralorf hanno cos- 
lantemeute accordalo aile persone malvivenli , e faci- 
norose , e finalmente le grandi innovazioni inirodolte 
nell’ esazione di molli drilli Icudali colla poleriza, e 
minaccie di detli minislri , amministratori , e feudalari , 
comq di lutto a siio lempo , e presse chi conviene si 
riservano dare ov! è d’ vopo le prove piu appaganli , e 
covincenli. 

3°. Unanimemenle , tulte le suddelle ville confer- 
mano tulle le prolesle d' unione , e d’ ubbidieiiza per- 
fella a S. K. sig. vicerc , al magistrato supremo délia 
reale udienza , alli tre slamenll, ecclcsiastico , mililarc , 
e reale residenti in Cagliari , c che a lenore délia noslra 
legge fondamenlalepossanosalamenlerappresentarel’in- 
ticra nazione sarda , al’ alternos preposto al goVerno 
di iSassari e Capo di Logudôro riconuscendo corne 
savie , prudenli , ed ulili a luUo il rcgiio le loro delibe- 
razioni, aile quali perciô si unil'orroano inlieramenic , 
con smenlire soleunemente qualunque siasi per spar- 
gere incontrario. 


4?. Siccorae non œancheranno de'ragglralori , e 
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ne plus permcllre que les feudalaires nommem des 
olHciers , agens, ni aucun adminislraleur judiciaire; 
puisqii'en ce cas , on ne pourrait jamais obtenir ledit 
rachat désire , et qu’il ne serait pas libre au conseil 
communitatif et âux autres personnes zélées pour le 
bien public , de représenter les abus qui se sont glissés 
dans l'exercice de la justice, la fréquence des crimes 
qui demeurent impunis par l’ignorance des membres do 
ces tribunaux, ainsi que la protection que les feudataires 
et leurs olficiers ne cessent d’accorder aux criminels 
et aux scélérats; enfin , les grandes innovations intro- 
duites dans l’exécution de plusieurs droits féodaux , et 
soutenues de la présence et des menaces de ces ministres, . 
administrateurs et feudataires ; desquels abus lesdits 
villages se réservent de fournir , dans son tems , les 
preuves les plus manifestes et les plus convaincantes, 
devant qui il appartiendra. 

3°. Lesdits villages , aussi à l’unanimité, confirment 
les protestations d’union et d’obéissance parfaite , à 1». 
personne de S. E. monsieur le vice-roi au magistrat 
suprême de là toysie amjicncc ; à celle des trois s/a- 
menti,' eqelésiaalique ^ , lesquels', 
seuls, peuvent représenter l’universalité de la nation;, 
sarde , conformément à nos lois Fondamentales ; à 
celles de \' alternas préposé au gouvernement de Sassari, 
et du cap de Logudoro ; reconnaissant la prudence , 
la sagesse, et l’avantage pour tout -le royaume, des 
délibérations émanées de ces aiitorité.s , ils y adhèrent , 
et s’y conforment entièrement , eu démentant so- 
lennellement tous les bruits Contraires qui se sont 
répandus. 

4 ». Comme il ne manque ni de perfides , ni d'enne- 
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iiemici del publico beue , i quali si sforzerano d’ iin- 
pedirè in qnalunque modo il buon esilo di qucsle utili 
determinazioni , hanno perciô-(u(le le suddelte ville 
unanimemenfe risoluto di scnmbievolmente ajuatarsi , 
soccorresi , e difl'endersi in qualunque evento , con res- 
pingere eziandio colla forza qualunque violenza,cbe si 
tenlasse Tare sia essa dirctia coniro le snddelle ville in 
generale, o coniro alcunediesse , coniro i loro abbi-- 
tanli o qualcuno de’ medisimi direltamente , o indiretla- 
meale sollo qualunque prelesso. 

5°, Per impedire che qualche persona non venga 
sorpresa, o corroUa , lianno pure determinalo di non 
permellere , che si tengano discorsi contrai'j a queste 
utili , e necessarie risoluzioni e che chiiinque vi s’ op- 
porrà , o verra sostenere le parti de’ feudalarj , o spar- 
lerà delle providenze di S. E. supremo magistrafo délia 
reale udienza, delle deliberazioni ,erappresenlarsidiegli 
slamenti corne anche delle providenze dell’ alternes 
preposlo al governo di Sassari, e suo capo , sarà con- 
siderato corne nemico délia patria , e quindi perpe- 
tuamente bandilo dalle medessime ville sotloscristc , 
dichiarando che nell’ ist^sa pena incorreranno aliressi 
tutti quelli che oseranno did’enderli , proteggerli , 6 dar 
loro qualunque aiulo ed asilo. 

6'^. Èinalmente dichiarano di pienamente approvare , 
corne approvano, e collaudano lutte le opperazioni , 
petizioni , proposle inoltrafe, e da inoltrarsi a S. M. a 
nome délia nazione sarda dai tre ordini rnppresénianti 
la medesima ; singolarraenle pero prolestano , che l’ una- 
nime voto e desiderio di tutti gli abitanti dfelle inira— 
seritle ville 4. slato sempre per 1’ assoluta concessione 
di tulle le demande faite alla prcldalta M. S. per 
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mis du bien public , qui s’elTorceronl d'empôchcr le 
bon cfFel de ces miles dclorininalions , lesdits villages 
ont unanimement r(^solu de s’aider et se secourir mu- 
tuellement , et de se défendre dans toutes les circons- 
tances , et eu repoussant avec la force toutes les violences 
et les attentats dirigés contre le corps desdits villages, ou 
contre quelqu’un isolément, directement ou indirec- 
tement, et sous quelque prétexte que ce soit. 


. 5°. Pour prévenir la corruption , ou surprise de 
quelque personne, les confédérés ont aussi résolu de 
ne permettre aucun discours public contraire à ces * 
utiles et nécessaires résolutions ; et que quiconque 
osera s’y opposer, ou prendre le parti des feudataircs , 
ou qui décriera les ordres de S. E. le suprême ma- 
gistrat de la royale audience et de Vallemos préposé 
au gouvernement de Sassari et de sou cap, ainsi que 
les délibérations e[ représentations des trois s/ome/j/r, 
serait considéré comme rennemi de la patrie , et , 
comme tel , à perpétuité bauui desdils villages ; dé- 
clarant , en outre , que tous ceux qui oseraient les dé- 
fendre , les protéger, ou leur donner secours et asile 
quelconque , encourront les mêmes peines. 

6°. Finalement, déclarent approuver entièrement, 
comme ils approuvent et louent toutes les opérations 
et pétitions proposées, présentées, et qui se présen- 
teront à l’avenir à S. M. , au nom de la nation sarde, 
par les trois ordres qui la représentent ; mais , parti- 
culièrement, ils protestent que le vœu unanime et le 
désir de tous les liabitans desdits villages soussignés, 
a été toujours pour l'accession pleine et absolue à 
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mezz» (lel depiilatodi essa nazione monsignor Melano 
arcivescovo di Cagliari , poichè Tormano l’essenza délia 
Dostra polilica coslituzione, per 1’ esatia osservanza,e 
dissesa délia quale , corne anche di lutlii privileggi iisi 
e leggi fondamentall del regno richiamano fortemento 
e sono pronli, e disposti a versare il loro proprio san- 
gue , soggiungeudo inullre , che senza l’intiero con- 
seguimeuto di esse dimande e delle altre che potranno 
proporsi nelle celebrazioni delle corli non si potrà mai 
ollenere una vera felicità délia patria , e per fella calma 
dcgli abbitanti , riconoscendo inutile , ed ineficaCe ogui, 
e qnalunque allro mezzo , che si volesse usare'epro- 
* porre ' 


Ed affinchè quesie dalibcrazioni possano essere note 
B liJlIo il regno, si riducono in publiço , è solenne 
inslriimcnto obbligandosi i soltoscrijli consigli coniii- 
nitalivi , e dalfri abbitanti delle sumcnziouale ville 
d’osscrvare , e fare osservare esse deliherazioni me- 
dia nie giuramenio, che a lal elTetto hannoprestalo nelle 
niani dell’ infrascritio notajo ed,i reverendi sacerdoti 
manu in peclore more solilo , e si sotroscrivono del 
elle. 

Sieguno soit jscrizioni. 

Qnesto instromenlo fù registrato negli achîvi délia 
renie iusinuozione di Sassari il primo aprile 1796, fol. 
478 del 1. vol. numéro 229. 
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tontes les demandes faites à S. M. , par le moyen 
du député de la naliou , monseigneur Mélano , arche- 
vêque de Cagliari , parce qu’elles renferment |’esscnce 
de noire conslitulion politique; et ils réclament for- 
tement pour son observation et sa défense, ainsi que 
celle de tous les privilèges , usages et lois fonda- 
mentales du royaume ; étant disposés, pour obtenir 
cet effet, à Ions les efforts , et Jusques à l’effusion de 
leur sang. Ajoutant , en outre , que , sans la concession 
entière desdites demandes et de' celles qui pourront 
être proposées dans l’assemblée des états-généraux , on 
ne pourra jamais recouvrer le vrai bonheur de la patrie, 
ni la tranquillité parfaite de ses habitans; étant fer- 
mement persuadés que tous autres moyens qu'on 
voudrait proposer ou adopter demeureront toujours 
inutiles et sans aucune eflicacilé. 

Et afin que ces délibérations puissent être con- 
nues à tout le royaume , elles seront rédigées en- 
acte public et solennel ; les conseils communilalifs , 
soussignés, et les habitans desdits villages s’obligent 
d'en observer le couleuu , et de le faire observer , en 
exécution du serment qu’ils ont prêté à cet effet , entre 
.les mains du notaire, soussigné, et les révérends 
prêtres , manu in pecto more solito ; et ont signé. 

Suivent les signatures et souscriptions. 

Cet acte a été enrégistré dans les archives de la royale 
insinuation de Sassari , le avril 1796, fol. 478 
du l«* vol. , n». 229. 
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N». X V T. 

Editto di S, M. de' 2g luglio 1764. 

Carlo Emanuele, re di Sardegna, di Cipro, 
e di Gerusalemme. 

li’ ANGUSTIOSA coDtingenza, io cui non os(ante 
la copia delle messi avuUsinei passali anni nel régna 
noslro di Sardegna, e le’ limilale estrazioni permesse, 
si videro poste nella scorsa primavera diverse parti del 
medesimo di mancare de’ generi di nécessita prima , 
sia per clandestine imbarcazioni , aile qiiali invitava 
siiigolarmente la penuria de' lilorali circonvicini , corne 
per l’ingordigia di taluni che nella mira di accressere 
suir altriii miserie le proprie sostanze tennero occuiti 
i loro grani ; nell’ aver portato il governo ail’ impiego 
di varj mezzi per rimediare al temuto dilTetto, ed a 
chiedere dagli stati nostri di Terra -Ferma un soc- 
corso , che noi facemoao apprestare con la maggiore 
prontessa a vista de’ rappresentati istanianei bisogni ; 
eccità pure le paterne sollecitudini , colla quali rimi- 
siuino la conservazione .e li vantaggi di que’ nostri 
amatissimi'popoli , ad andare con ogni possibile eifi- 
caccia al riparo di si esiziali insorgenze. 


Essendoci per ciô faite presenti le sagge disposizionî 
di tempo in tempo stabilitesi ad un oggetto totanto 
intéressante , dclle quali è pressocchè decaduta l’os— 
servanza , ci delertuinammo di ricbiamarla , edi 
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Ne. XVI. p. 246. 

' Edit de S. M. du 29 Juillet 1764. 

Charles Emmamiel , roi de Sardaigne , de Chypre 
et de Jérusalem. 

Jj A malheureuse circonstance dans laquelle diverses 
parties de notre royaume de Sardaigne, malgré l’abon- 
dance des récoltes des années passées , et la sévère 
limitation des extractions permises, se trouvent, par 
rapport aux objets de première nécessité ; et cettepénurle 
occasionnée tant par les exportations clandestines aux- > 

quelles la détresse des côtes voisines invitait particu- 
lièrement , que par l’avidité de quelques habitans , 
qui, dans la vue d’augmenter leur fortune par la 
misère commune , cachèrent leurs blés , ayant en- 
gagé le gouvernement à adopter différens moyens , 
pour prévenir le danger dont on était menacé , et 
pour demander à nos étals de Terre-Ferme, un se- 
cours que nous nous sommes empressés de donner avec 
la plus grande promptitude, pour le soulagement des 
besoins qui nous avaient été répréseutés , ont excité la 
paternelle sollicitude avec laquelle nous veillons à la 
conservation et aux avantages de notre peuple bien 
aimé , afin de prévenir , avec toute l’efficacité possible, 
des événemens aussi désastreux. 

A cet efïet , nous étant fait représenter les sages 
dispositions pratiquées de tems en tems , et relatives 
à un objet aussi intéressant, et dont l’observation était 
entièrement oubliée , nous nous sommes déterminés 
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comprendere nel présente nostro editio le Provvidcnze, 
che ci sono parse plù adatte ad assicurare à detli 
popoli iina sussistenza abondevole seuza punto rilar— 
darc qiiegli uùli , che la ferlilità ed amp;ezza de’ 
terreni ha loro ajlre voile prociirali col commerzio 
de’ generi ridondauli. 

E slccome l’oUenimeuto di si provvido fine dipende 
non solo dall' avéré anniialmenle accerfala conlezza 
délia qiiantilà delle granaglie , che *si raccolgono , e 
di quella necessaria al soslenlamenlo , e semineri del 
regno, quanio .altresi dall' ovviare aile estrazioni non 
pernaesse , le qualt possono deludere le più prudenti e 
ginste misure economiche ,* abbiamo quindi stimato 
di ordinare , che d’ora in avvenire debba sempre l'arsi 
in lullo il regno ed in cadun anno un’ esalta con- 
segna , sia delle persone, che de’ grani , orzi , e le- 
gumi che si saranno seminali e racolli nel tempo e 
modo infra espressi , ed aggiuguervi le cautele proprio 
a prevenire , le accennate consuete esportazioni , coa 
moderare ancora le peue prescriUg.d«lle ordinazioni 
precedenti , in njaniera perô , che servano di sufîiciente 
contegno. Perlanto di nosira certa scienza , regia aiilo- 
rilàj ed avuto il parère del uosiro consiglio abbiamo 
«tabilito cd ordinato corne in aprcsso , cc, ^ ec. 
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k les rappeler, et à renrermer dans notre édit les 
mesures qui nous ont paru les plus nécessaires pour 
assurer auxdils peuples une subsistance abondante, sans 
oublier les autres avantages que la fertilité cl l’étenduo 
des terres leur a autrefois procurés par le commerce 
des articles superflus. 

‘Et comme l’obtention d’une fin aussi essentielle 
dépend , non-seulement de la nécessité d’avoir , tous 
les ans , les étals exacts de la quantité de grains ré- 
coltée , et de celle indispensable pour la «ubsislancc 
et les semailles annuelles , mais encore d’empêcher 
les extractions clandestines r lesquelles peuvent éluder 
les mesures les plus sages et les plus économiques , 
nous avons, à cet effet. Jugé d’ordonner qu’à l’ave- 
nir, on fera tous les ans, dans le royaume , une consigne 
exacte , tant des personnes , que du blé , de l’orgè, des 
légumes semés et récoltés , dans les tems et manière 
ci-dessus énoncés, et y ajouter les précautions propres 
à empêcher lesdites extractions frauduleuses, en mo- 
dérant les pemes prescrites par les ordonnances anté- 
rieures , mais de manière jqtt’ qt^ s p uissen t cependaot 
servir de contrainte sufllsanle. Parlant , de notre 
certaine science , royale autorité , et d'après l’avis de 
notre conseil , nous avons établi «t ordonné comme 
ci-dessus , etc. , etc. 
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